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TRAITÉ 

HISTORIQUE  ET  PRATIQUE 


L’INOCULATION, 

Dans  lequel  on  démontre  , i.°  L’ancienneté  de  cet  ufage  dans 
les  principales  parties  de  l’Afie  & de  l’Afrique  , ajnfi  que  fon 
établilfement  en  Europe  & en  Amérique,  a.0  La  meilleure 
méthode  à employer  pour  l’infertion  de  la  petite  vérole  , 
comment  on  doit  pratiquer  cette  opération  , & le  traitement 
qui  lui  convient.  3.0  Enfin  , les  moyens  de  réfuter  les  objec- 
tions faites  contre  cette  manière  de  donner  la  petite  vérole. 

Ouvrage  trés-injlruRif  pour  quiconque  de  fut  J avoir  à quoi  s'en 
tenir  fur  la  quejiion  importante , & tant  débattue  , de  \l' Ino- 
culation, 

Par  N.  NOËL, 

Maître  ès  Arts  en  l’Univerfité  de  Paris  , ancien  Chirurgien 
Major  des  Armées  Françoifes  & Américaines  , Membre  de 
la  Société  Philofophique  de  Philadelphie  , Correfpondant  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris , &.  Chirurgien  en 
chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Reims. 


Multorum  improbitate  deprcffa  veritas  emergit. 

Ciccro  , pro  clusntio. 


A REIMS , ' 

Chez  Jeunehomme  père  & fils.  Imprimeurs  du  Roi  & de 
S.  A.  S.  Mgr  le  Duc  de  Bourbon.  178 9. 
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A,  SON  EXCELLENCE 


MONSEIGNEUR 
ALEX  ANDRE- ANGÉLIQUE 

DE  TALLEYRAND-PÉRIGORD, 

ARCHEVÊQUE  DUC  DE  REIMS, 

Premier  Pair  de  France , Légat-né  du  Saint 
Siège , Primat  de  la  Gaule  Belgique,  &c.  &c. 


IMonseigneur, 


Le  rang  éminent  que  tient  votre 
EXCELLENCE  ; les  qualités  perfon- 
nelles  qui  la  dijlinguent  encore  plus  que 

j 


fon  rang , & qui  la  rendent  Ü objet  de 
V admiration  & du  refpecl  de  tous  ceux 
qui  la  connoijjent  ; V accueil  & les  bon- 
tés particulières  dont  elle  veut  bien 
m’honorer , étoient  très-certainement  des 
titres  fujjj.fi  n s pour  m*  engager  a lui  ojfrir 
l’hommage  de  mon  joible  travail  : une 
autre  raifon  cependant  m y a déterminé; 
cefi,  Monseigneur  , cette  confiance 
non  équivoque  que  vous  ave^  démontré 
avoir  en  l’ Inoculation  9 lorfque  , malgré 
l’opinion  publique  , vous  eûtes  la  fermeté 
de  vous  y foumettre  a deux  différentes 
reprifes.  Convaincu  de  fon  utilité  vous 
ave{  voulu  donner  l’exemple  dans  ce 
pays-ci , & vous  rendre  le  premier  ga- 
rant de  fis  avantages  inconte  fiables. 
Quiconque  voudra  , fans  prévention  y 
• étudier  la  marche  & les  effets  de  cette 
opération  falutaire  , n’héfitera  pas  , 
Monseigneur  3 de  marcher  fur  vos 


traces  ; Le  bien  qui  indubitablement  en 
réjuLtera  s devra  être  joint  à celui  que 
vous  ne  cejfe ^ de  faire  , & vos  droits  à 
la  reconnoijfance  publique  feront  enfin 
fans  bornes . 

Daigne ^ , je  vous  fupplie  > recevoir 
d' avance  les  témoignages  les  plus  fin - 
ce  res  de  la  mienne  , & me  croire  avec 

l 

le  plus  profond  refpecl  , 

Monseigneur* 

.* . * , 


De  votre  Excellence y 


Le  très-humble  & très-* 
gbéiffant  Serviteur, 
NOËL. 
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APPROBATION . 

La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  enten- 
du , dans  fa  féance  tenue  au  Louvre  le  premier 
du  préfent  mois , la  leéture  du  rapport  avanta- 
iageux  qui  a été  fait  par  MM.  Poiffonnier, 
Macquart  & Hallé,  fur  un  Mémoire  de  M. 
Noël , Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel- Dieu  de 
Reims , &c.  lequel  a pour  titre  : Traite  hifio - 
rique  & pratique  de  C Inoculation , a penfé  que 
cet  Ouvrage  étoit  digne  de  fon  approbation  y 
& d’être  imprimé  fous  fon  privilège  ; ce  que 
je  certifie  véritable.  A Paris , ce  4 Mai  1789. 

Vicq-d’Azyr  , 
Secrétaire  perpétuel. 
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AVANT-PROPOS. 

C’Est  pour  mes  Compatriotes  que  je 
publie  cet  écrit.  La  Champagne  eft 
prefquc  la  feule  Province  du  Royaume 
où  les  préjugés  contre  l’Inoculation  fe 
foient  confervés  : ils  fe  font  même  ac- 
crus des  efforts  que  j’ai  fait  à Reims 
pour  les  détruire.  Je  ne  crois  cependant 
pas  le  mal  fans  remède  , & peut-être 
que  pour  rendre  à la  raifon  fes  droits  , 
il  fuffira  de  préfenter  cette  pratique  fa- 
lutaire  dégagée  de  l’appareil  fcientifique. 
J ai , pour  cet  effet , pris  le  parti  d’ex- 
traire de  quelques  Ouvrages  ce  qui  m’a 
paru  de  plus  convaincant  & de  plus 
clair  : j’y  ai  joint  ce  que  l’expérience 
d’une  quinzaine  d’années  a pu  m’ap- 
prendre fur  ce  fujet.  Le  Traité-pratique 
de  M.  Gandoger  de  Foigny,  Médecin 
de  Nancy,  & celui  de  M.  Tudefque  , 
Médecin  de  l’Hôpital  Militaire  de  Cette  * 
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font  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  propres 
à m’aider  à remplir  mon  objet.  J’ai 
copié  de  l’un  & de  l’autre  des  pages 
entières  , quand  j’ai  craint  d’affoiblir 
leur  clarté  , en  n’employant  pas  les 
mêmes  exprefîions.  C’eft  dire  allez  que 
je  n’afpire  pas  au  nom  d’ Auteur  ; j’af- 
pire  à être  utile  : fi  je  peux  réuflir  ,,  mes 
vœux  feront  remplis.  Si  ce  n’cfl  pas  un 
grand  mérite  d’avoir  raffemblé  dans  une 
petite  brochure  ce  que  nombre  de  vo- 
lumes contiennent  de  plus  intereffant  , 
l’importance  du  lujet  peut  en  donner  à 
mon  travail. 

A mon  retour  des  Etats-Unis  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , où  j’ai  beau- 
coup inoculé  , & toujours  avec  fuccès  , 
j’ai  vu , avec  la  plus  grande  fatisfaêlion  , 
l’Inoculation  établie  dans  prefque  tous 
les  pays  que  j’ai  été  obligé  de  parcourir. 
Quel  a été  mon  étonnement  de  trouver 
dans  celui-ci  la  même  répugnance  pour 
l’Inoculation  , que  celle  que  l’on  avoit 


il  y a cinquante  ans  ! On  ignore  entière- 
ment ce  que  c’cft , & les  progrès  qu’elle 
a fait  non -feulement  en  Europe  & en 
Amérique  , mais  même  en  France.  On 
ne  veut  pas  croire  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  nos  Provinces  , fur-tout 
dans  les  méridionales  , elle  y eft  établie 
au  point , qu’on  n’en  parle  plus  que  pour 
fe  féliciter  de  l’y  avoir  admife , & que 
l’on  compte  usuellement  par  milliers  les 
lu  jets  qui  ont  été  inoculés  dans  ces  dif- 
ferentes Provinces  (*). 

En  Angleterre  , aujourd’hui,  le  Chi- 
rurgien eft  appelé  pour  inoculer  un  en- 
fant , comme  on  l’appelle  pour  faire  une 
faignée.  J’ai  écé  témoin  de  ce  fait  en 
1787  , dans  différens  endroits  de  ce 
Royaume  : l’on  n’y  connoît  prefque 
plus  la  petite  vérole  naturelle  ; cette 
maladie  eft  préfentement  une  maladie 


(*)  Voy.  les  2e  & 4e  vol.  des  Mém.  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris. 


d’enfant  ; tous  les  adultes  ont  été  ino- 
culés dans  le  bas  âge.  Souvent  les  nour- 
rices , les  gardes-malades  & les  mères 
pratiquent  elles-mêmes  cette  opération. 
J’ai  vu  la  même  choie  à Bofton , à Phi- 
ladelphie & dans  plufieurs  autres  Etats 
de  l’Amérique  feptentrionale  ; là , comme 
en  Angleterre  , & par-tout  où  l’on  ino- 
cule depuis  un  certain  nombre  d’an- 
nées y on  ne  voit  personne  de  mutilé 
ni  de  défiguré  par  ce  redoutable  fléau. 

J’entends  fouvent  dire  que  la  petite 
vérole  n’eft  point  dangereuie  à Reims  ; 
mais  elle  eft  à Reims  comme  ailleurs  , 
c’eft-à-dire  , de  temps  en  temps  épidé- 
mique , comme  le  prouvent  les  regiftres 
mortuaires  des  ParoiflTes  de  cette  Ville 
en  1784;  & très  - iouvent  , fans  être 
épidémique  , elle  eftropie  , aveugle  ou 
défigure  miférablement  un  grand  nombre 
de  iujets. 

Quand  l’Inoculation  n’auroit  que  l’a- 
vantage de  garantir  de  ces  derniers 


défordres  , ne  mériteroit-elle  pas  d’être 
admife  ? Je  fais  qu’il  y a nombre  de  diffi- 
cultés à vaincre  avant  d’y  parvenir  ; c’eft 
le  fort  des  plus  belles  & des  plus  utiles 
découvertes  ; elles  ont  toujours  beau- 
coup de  feêtateurs  & d’ennemis.  On 
étoit  prêt , par  exemple , à défendre  , 
par  un  Arrêt  du  Parlement  , l’ufage 
de  l’émétique , lorfque  ce  remède  opé- 
roit  des  cures  furprenantes.  La  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang  par 
Harvé  , n’a-t-elle  pas  été  traitée  d’er- 
reur & d’impoflure  par  plufieurs  célèbres 
Médecins  ? L’inoculation  ci  fon  tour 
éprouve  les  plus  fortes  contradictions , 
heureufement  elles  font  prefque  par-tout 
terminées  & à fon  avantage.  Elle  eft 
généralement  approuvée  par  toutes  les 
perfonnes  dévouées~au  bien  de  l’huma- 
nité. Tous  les  peuples  des  différens  cli- 
mats, convaincus  de  fon  utilité  par  une 
expérience  plus  ou  moins  longue  , & 
par  des  fuccès  conftans , l’ont  adoptée  3 
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les  Médecins  & Chirurgiens  les  plus 
célèbres  en  font  par-tout  i’éloge  ; les 
Rois  , les  Princes  & les  grands  Sei- 
gneurs y foumettent  leurs  enfans  ; ont-ils 
pour  eux  moins  de  tendreffe  que  nous 
n?en  avons  pour  les  nôtres  ? ou  nous 
croyons-nous  plus  éclairés  qu’eux  ? 

Je  n’ai  eu  d’autre  objet , je  le  répète  , 
en  compofant  cet  écrit  , que  de  fublti- 
tuer  une  vérité  précieufe  à une  erreur 
funefte.  Je  me  fuis  cru  obligé  de  l’en- 
treprendre, parce  qu’au  moment  même 
où  je  me  fiattois  que  des  fuccès  nom- 
breux & conftans  obtenus  tout  récem- 
ment dans  ma  Ville  natale , & publiés 
par  des  familles  diftinguées  qui  m’a- 
voient  confié  leurs  enfans  pour  être 
inoculés , feroient  plus  propres  à rem- 
plir mes  vues  que  des  raifonnemens  ; 
de  nouvelles  clameurs,  au  contraire,  le 
font  élevées  : ne  pouvant  attaquer  mes 
opérations , on  a calomnié  mon  zèle  ; 
on  m’a  accufé  d’être  moins  occupé  des 


intérêts  de  l’humanité  que  des  miens  , 
& , fi  je  ne  me  trompe  , c’eft  l’efprit 
d’intérêt  même  qui  a fuggéré  cette  ac- 
cusation. C’étoit  tout  au  plus  ce  dont  on 
auroit  pu  me  Soupçonner,  fi  j’eufle  fait 
myftère  de  la  méthode  que  j’ai  em- 
ployée. Je  n’ai  ccffé  de  dire  que  l’ino- 
culation eftauffi  facile  , que  fes  bienfaits 
font  certains.  J’ai  offert  & j’offre  encore 
de  diriger  ceux  qui  , convaincus  de  fon 
utilité  , voudroient  fe  livrer  à cette  pra- 
tique. J’offre  mes  Services  gratuitement 
aux  perfonnes  dont  les  facultés  ne  per- 
mettent pas  de  • reconnoître  le  Service 
rendu. 

J’en  ai  dit  affez  pour  me  difculper  ; 
je  laiffe  en  paix  ceux  qui  tiennent  aux 
anciennes  pratiques.  Quand  je  me  li- 
vrerai à des  nouveautés  incertaines,  je 
recevrai  avec  reconnoiffance  tout  ce 
qu’on  me  dira  pour  m’éclairer  ; mais  je 
ne  'puis  confentir  à rejeter  les  nou- 
veautés d’une  utilité  démontrée  , pour 
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plaire  à ceux  qui  n’en  veulent  embraiTer 
aucune  , quelqu’envie  que  j’aie  d’être 
bien  avec  eux , & quelque  bonne  opi- 
nion que  j’aie  de  leurs  lumières  & de 
leur  mérite. 

Je  préviens  le  Le&eur  qu’il  ne  doit  pas 
palier  légèrement  fur  les  notes  éparfes 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  i plufieurs 
font  importantes.  Comme  j’écris  plus 
pour  le  public  que  pour  les  gens  de  l’art , 
j ai  évité  , autant  que  j’ai  pu , les  termes 
techniques  , & me  fuis  fouvent  répété 
pour  être  mieux  compris* 


ABRÉGÉ  HISTORIQUE 

DE  L’INOCULATION 

DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE  , 


£T  particulièrement 

De  fin  origine,  de  fin  êtablijjement  & de  fes 
progrès  en  Europe . 

* ' ^ 

première  partie. 


Vouloir  nier  les  fuccès  de  l’Inoculation 
pratiquée  par  des  hommes  prudens  & inftruits , 
eft  aujourd’hui  la  marque  la  plus  affurée  de* 
l ignorance  & de  l’opiniâtreté.  Des  expériences 
multipliées  dans  toutes  les  différentes  parties 
ce  l’Europe  depuis  plus  de  foixante-dix  ans, 
fur  des  milliers  de  fujets,  ont  atteffé  aux  plus 
incrédules  fes  avantages  6c  fon  utilité.  Elles  ont 


réuni  tous  les  fuffrages  en  fa  faveur  ; & dans 
la  fituation  où  font  aftuellement  les  chofes,  il 
faudroit  fe  refufer  aux  lumières  de  la  raifon 
delà  vérité  , pour  ofer  encore  élever  des  doutes 
fur  la  bonté  d’une  pratique  auïïi  falutaire.  Ainft 
s’exprimoit  M.  Gandoger  de  Foigny  il  y a vingt 
ans.  Que  diroit-il  à préfent  ? 

De  l'Inoculation  en  Asie. 

Cette  invention  a fubi  le  fort  des  plus 
belles  &:  des  plus  utiles  découvertes  : fon  ori- 
gine eft  abfolument  inconnue.  Elle  eft  d’une 
antiquité  auiïi  reculée  que  fon  ufage  eft  étendu. 
Tout  ce  qu’on  en  fait  , c’eft  qu’elle  fut  pra- 
tiquée de  temps  immémorial  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Afie , fpécialement  aux  environs  de 
la  mer  Cafpienne  , en  Géorgie  , en  Circaftie. 
On  la  trouve  aufti  établie  à la  Chine,  au  Ben- 
gale , dans  l’Indouftan. 

En  Géorgie  , comme  en  Circassie  , l’infer- 
tion  de  la  petite  vérole  ne  paroît  pas  avoir  été 
imaginée  par  de  favans  Phyficiens,  des  Méde- 
cins éclairés.  Si  l’on  en  croit  le  Dofteur  Pylarini , 
elle  eft  due  à des  gens  groffiers  & fans  lettres, 
à aes  femmes  du  peuple.  Elle  fut  le  produit 
du  vil  interet,  de  la  lordide  avarice,  non 
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celui  d’une  fcience  réfléchie.  Les  Géorgiens , 
les  Circadiens,  & quelques  autres  peuples  de 
l’Orient , la  mirent  , dit-on  , en  ufage  pour 
jfauver  la  beauté  de  leurs  filles  , & la  mettre 
à l’abri  des  ravages  qui  font  la  fuite  ordinaire 
de  la  petite  vérole  naturelle  ; ravages  qui  , 
portant  atteinte  à la  beauté  , diminuoient  fin- 
gulièrement  le  revenu  du  commerce  que  ces 
peuples  font  dans  l’infâme  ufage  de  faire  , en 
vendant  leurs  enfans  pour  fournir  le  Sérail  des 
Souverains  de  l’Afie. 

D’Asie,  l’Inoculation  paffa  en  Grèce  : 
peut-être  même  y avoit-elle  pris  naiffance.  On 
la  pratiquoit  fur-tout  dans  rifle  de  Céphalonie, 
dans  la  Theffalie  & le  long  des  côtes  du  Bof- 
phore  , d’oii  s’étendant  de  proche  en  proche  , 
elle  s’introduifiî  à Conflantinople  vers  la  fin 
du  fiècle  dernier.  Elle  y refia  plufieurs  années 
dans  l’obfcurité  , Si  ne  fut  d’abord  mife  en 
ufage  que  chez  les  gens  du  peuple. 

A Constantinople  , une  épidémie  vario- 
lique faifant  un  ravage  affreux  dans  l’année 
1701  , la  fît  plus  généralement  connoître.  On 
remarqua  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  la 
petite  vérole  artificielle  n’en  périffoit  , tandis 
que  tous  ceux  qui  la  gagnoient  naturellement 


en  étoient  les  vi&imes.  Les  Do&eurs  Timonî 
& Pylarini , frappés  d’une  pareille  différence  , 
furent  les  premiers  à confeiller  cette  opération. 
Les  Grecs  & les  Arméniens  , qui  habitoient  la 
Capitale  de  l’Empire  Ottoman , l’adopterent , 
& par  fon  fecours  fauverent  leurs  familles  de 
la  mortalité  de  l’épidémie.  Les  Francs  les  imi- 
tèrent bientôt  , & eurent  tout  fujet  de  s’en 
louer.  C’eft  ainfï  que  l’Inoculation  pafta  des 
cabanes  du  peuple  dans  les  maifons  des  gens 
riches  & des  perfonnes  de  diftinètion , & qu’elle 
commença  à fe  montrer  fous  un  afpeél:  favo- 
rable. Ce  font  les  femmes  qui,  dans  le  levant, 
& fur-tout  à Conftantinople  , exercent  cette 
partie  de  l’art  de  guérir.  Le  Dofleur  Timoni , 
qui  nous  donna  les  premières  nouvelles  de 
cette  méthode  , la  vit  pratiquer  par  deux 
femmes.  L’une  d’elles  eft  devenue  célèbre , & 
s’eft  fait  connoître  chez  les  Inoculateurs  d’Eu- 
rope , fous  le  nom  de  la  vieille  Theffalienne . 
L’autre  s’eft  dit  native  de  Theflalonique , & a 
inoculé  pendant  plus  de  vingt  ans.  Celle-ci , plus 
adroite  que  la  première  , prétendoit  que  cette 
invention  n’étoit  pas  humaine  ; mais  qu’elle 
avoit  été  révélée  par  la  Sainte  Vierge  , de  forfe 
que  pour  la  fan&ifier,  elle  accompagnoit  chacun 
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des  attes  de  fon  opération  de  lignes  de  croix , 
& de  quelques  prières  qu’elle  marmottoit , 8c 
par  lelquelles  elle  lui  donnoit  un  air  de  myf- 
tère  refpeèlable.  Elle  exigeoit  aulîi  , indépen- 
damment de  fon  falaire  , quelques  cierges  pour 
être  préfentés  devant  l’Autel  & les  llatues  de 
la  Vierge. 

Cette  femme  ne  faifoit  pas  les  piqûres  dans 
les  mêmes  endroits  d’où  elle  avoit  extrait  le 
pus  ; mais  au  fommet  du  front , près  de  chaque 
oreille  , & au  menton  , c’eft-à-dire  , en  forme 
de  croix  grecque.  Par-là  elle  s’étoit  attiré  la 
confiance  du  peuple , toujours  crédule  8c  avide 
du  merveilleux  : elle  s’étoit  même  tellement 
concilié  le  Clergé  grec  par  les  préfens  des 
cierges  qu’elle  lui  procuroit , qu’elle  avoit  tous 
les  jours  une  foule  de  perfonnes  à opérer , 8c 
qui  lui  étoient  envoyées  par  ces  Prêtres , de 
manière  qu’à  peine  y pouvoit-elle  fuffire.  Du 
relie  fa  méthode  différoit  feulement  de  la  pré- 
cédente, en  ce  qu’elle  prenoit  indifféremment 
le  pus  varioleux  de  la  petite  vérole  artificielle  , 
comme  de  la  naturelle. 

En  Chine,  dans  ce  vafte  Empire,  l’Inocu- 
lation elf  entre  les  mains  des  Médecins.  Une 
lettre  du  Père  Dentrecolles,  Jéfuite,  lemble  le 
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prouver.  On  y voit  que  la  petite  vérole  faifant 
de  grands  ravages  dans  la  Tartarie,  l’Empereur 
de  la  Chine  y envoya  clés  Médecins  peur  y 
donner  la  petite  vérole  artificielle.  Les  Chinois 
appellent  cette  opération  tchung-teou  , femer 
la  petite  vérole.  Elle  confifte  à ramaffer  les 
croûtes  des  pullules  qui  fie  féparent  de  la  peau 
d’un  enfant  fain  & robufle  qui  fort  d’une  pe- 
tite vérole  diferète.  On  les  conferve  dans  un 
petit  vaififeau  de  porcelaine  exaélement  bouché 
julqu’au  befoin.  Alors  on  prend  deux  ou  trois 
de  ces  croûtes  , on  les  pulvérife  , puis  on  les 
enveloppe  avec  un  grain  de  nnifc  dans  du  co- 
ton , & l’on  en  forme  une  efpèce  de  tente  ou 
de  pallille , que  l’on  introduit  dans  le  nez  du 
fujet  à inoculer.  On  l’y  lai  fie  jufqu’à  ce  que  les 
fymptômes  précurfeurs  de  la  maladie  paroif- 
fant , ne  iaifiént  plus  douter  que  la  contagion 
ait  pris.  Il  y en  a qui  trempent  un  petit  plu- 
maceau  de  coton  dans  la  matière  fraîche  &£ 
fluide  des  pullules  , & qui  l’introduilcnt  fur  le 
champ  dans  le  aez. 

Au  Bengale,  la  manière  de  donner  la  pe- 
tite vérole  ell  bien  différente.  On  prend  un 
cordon  de  foie  torfe  , imbibé  & pénétré  de  la 
matière  des  pullules  ; on  l’enfile  dans  une 
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aiguille , & on  le  paffe  dans  l’épaifTeur  de  la 
peau  qui  couvre  le  mollet  de  la  jambe  ; on  le 
retire  le  troifième  ou  quatrième  jour.  C’eft 
ordinairement  le  cinquième  ou  fixième  que  les 
premiers  fymptômes de  la  maladie  commencent. 

Dans  Hndoustan  , cette  pratique  y eft 
exercée  par  une  Tribu  particulière  de  Brames. 
Après  avoir  fait  obferver  une  préparation 
ftriête  , ces  Prêtres  vont  de  maifon  en  maifon , 
& font  l’opération  fous  le  feuil  de  la  porte.  Ils 
inoculent  les  hommes  fur  la  partie  externe  du 
bras , entre  le  poignet  & le  coude  , &:  les 
femmes  fur  la  même  partie  , entre  l’épaule  ôc 
le  coude.  Après  une  friêtion  de  huit  ou  dix 
minutes , l’Inoculateur  fait  de  légères  incifions 
avec  un  infiniment  particulier  , applique  fur 
les  petites  plaies  un  peu  de  coton  imbu  de 
pus  variolique  , & arrofé  de  deux  ou  trois 
gouttes  d’eau  puifée  dans  le  Gange.  Pendant  le 
temps  que  dure  cette  opération  , il  ne  ceffe  de 
répéter  certains  paffages  d’un  livre  regardé 
comme  facré  par  la  Nation , & auquel  les  Brames 
ne  donnent  que  trois  mille  trois  cents  foixante- 
fept  ans  d’ancienneté.  Le  Prêtre-Médecin  ayant 
opéré  , prefcrit  à l’inoculé  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  pendant  la  maladie , &.  fe  retire. 


De  l'Inoculation  en  Afrique. 

Si  nous  traverfons  la  Méditerranée  , nous 
trouverons  l’infertion  de  la  petite  vérole  éta- 
blie de  toute  antiquité  en  Afrique.  On  la  pra- 
tique au  Sénégal , dans  l’intérieur  du  Continent  ; 
mais  fur-tout  le  long  des  côtes  de  Barbarie , à 
Tunis  , Alger,  Tripoli.  Voici  la  manière  dont 
on  fait  cette  opération. 

On  conduit  le  fujet  à inoculer  chez  une  per- 
sonne qui  ait  a&uellement  la  petite  vérole,  & 
dont  les  pullules  Soient  dans  un  parfait  état  de 
maturité.  L’Inoculateur  fait  une  légère  incifion 
Sur  la  peau  qui  Se  trouve  entre  le  pouce  & 
l’index  de  chaque  main  ; il  y introduit  une 
goutte  de  la  matière  fluide  priSe  dans  une  des 
plus  larges  pullules,  recouvre  la  plaie  avec 
un  mouchoir  pour  la  garantir  du  contaft  de 
l’air  , & laide  les  choSes  en  cet  état  jtlfqu’à  ce 
que  les  Signes  de  la  contagion  Se  Soient  fait 
appercevoir  ; ce  qui  arrive  ordinairement  au 
bout  de  cinq  à Six  jours. 

Ce  précis  hiflorique  nous  montre  l’Inoculation 
généralement  uSitée  en  Afie  & en  Afrique.  Elle 
le  iint  reniei  mee  dans  ces  deux  parties  du  globe 
jufqu  a 1 année  1713  ; époque  à laquelle  les 

premières 


(9) 

premières  connoiffances  cle  cette  méthode  Si 
de  Tes  fuccès  parvinrent  en  Europe.  On  les  dut 
au  Do&eur  Timoni.  Ce  Médecin  avoit  vu  ino- 
culer à Conftantinople  , pendant  huit  ou  dix 
ans  , la  vieille  Theffalienne  : il  avoit  inoculé 
lui- même.  Il  rendit  compte  au  Dotteur  Wood- 
ward , Médecin  de  Londres , des  avantages  & 
des  fuccès  de  cette  pratique  , dans  une  lettre 
datée  de  Conftantinople  au  mois  de  Décembre 
1713.  L’année  fui  vante  les  aéles  de  Léipfick 
donnèrent  l’extrait  d’une  differtation  du  même 
Auteur  fur  ce  fujet  ; mais  plus  étendue  & plus 
détaillée  que  fa  lettre  au  Do&eur  Voodward. 

V ers  le  même  temps , Fylarini , autre  Médecin 
Grec  non  moins  célèbre , traita  cette  matière , 5c 
fit  imprimer  en  171 5 , à Venife  , un  ouvrage  fur. 
l’Inoculation , dans  lequel  il  donne  une  rela- 
tion détaillée  Si.  judicieufe  de  cette  pratique. 
Cet  écrit  fe  répandit  bientôt  en  Europe , & fit 
connoître  plus  particulièrement  la  méthode 
afiatique. 

L’année  1716  offrit  un  nouveau  fpe&acle  : 
on  vit  dans  l’Univerfité  de  Leyde  un  jeune 
Bachelier , Antoine  le  Duc  , né  à Conftanti- 
nople , St  ayant  été,  lui-même  inoculé  ; on  le 
yit,  dis-j,e,  foutenir  , gour  la  première  fois 
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clans  les  écoles  publiques , des  thèfes  fur  l’in- 
fertion  de  la  petite  vérole  pratiquée  dans  fa 
patrie. 

Dans  le  temps  que  les  Médecins  de  Conf- 
tantinople  écrivoient  fur  la  nouvelle  méthode  , 
les  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville, 
mettoient  à profit  fes  avantages.  C’eft  ainfi  que 
le  Secrétaire  de  M.  le  Marquis  de  Châteauneuf, 
Ambafladeur  de  France  à la  Porte  , fit  inoculer 
fes  trois  enfans  ; c’eft  encore  ainfi  que  Mylord 
Wortley-Montague,  Ambafladeur  d’Angleterre 
en  1717  , fit  faire  la  même  opération  fur  fon 
fils  unique,  âgé  de  fix  ans,  par  M.  Maitland 
fon  Chirurgien. 

De  l' Inoculation  en  Europe , 
D’abord  en  Angleterre. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer , 
étoient  particuliers  à la  T urquie,  De  long-temps 
l’Inoculation  ne  fe  feroit  introduite  en  Europe, 
fans  le  courage  de  Lady  Wortley-Montague. 
Cette  Dame  qui  avoit  accompagné  fon  mari 
dans  fon  ambaflade  , tranfporta  réellement  cette 
pratique  de  Conftantinople  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie , elle  ofa  donner  le  pre- 
mier exemple.  Elle  eut  la  force  de  faire  inoculer 


( " ) 

fa  fille  au  milieu  de  Londres  , & fous  les  yeux 
des  Médecins  de  la  Cour.  Ce  fut  encore  M. 
Maitland  qui  fit  cette  opération.  Plufieurs  per- 
fonnes  , frappées  du  fuccès  qui  la  fuivit  , 
intimidées  à la  vue  des  ravages  que  faifoit 
la  petite  vérole , fe  déterminèrent  à imiter  Lady 
Montague.  Elles  eurent  tout  fujet  de  s’en  louer* 
Ces  chofes  fe  pafsèrent  dans  l’année  1721 , qui 
eft  devenue  l'époque  de  l’établiffenient  de  l’Ino- 
culation en  Angleterre. 

Un  pareil  évènement  réveilla  l’attention  des 
Médecins  de  Londres , fur  lefquels  la  lettre  du 
Doéleur  Timoni  fembloit  n’avoir  pas  fait  grande 
imprefiion.  Dans  le  même  temps  , une  des 
Princeffes  de  la  Maifon  de  Brunfwiçk  eut  une 
petite  vérole  qui  la  mit  dans  un  danger  émi- 
nent. La  feue  Reine  d’Angleterre  , alors  Prin- 
ceffe  de  Galles,  effrayée  du  péril  que  fa  fille 
avoit  couru  , rélolut , pour  fativer  le  refte  de 
fa  famille , de  recourir  à l’Inoculation.  Avant 
de  fe  décider , il  étoit  prudent  de  répéter  les 
expériences  de  la  nouvelle  méthode.  On  effaya 
donc  en  1712  l’infertion  fur  fix  criminels  de 
l’un  & l’autre  fexe , condamnés  à mort  : cinq 
prirent  la  maladie  & guérirent  fans  avoir 
éprouvé  le  moindre  accident  ; le  fixième  ne 
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reffentit  rien  du  tout,  parce  que  probablement 
il  avoit  eu  la  petite  vérole.  On  réitéra  l’opé- 
ration fur  cinq  enfans  de  la  Paroifîe  de  Saint 
James  , qui  s’cn  tirèrent  de  meme  fort  heureu- 
fement.  Ce  double  effai  ayant  eu  tout  1 effet 
qu’on  pouvoit  defirer,  la  Famille  Royale  fut 
enfin  inoculée  : ce  fut  avec  le  plus  grand  & le 
plus  éclatant  fuccès. 

Un  exemple  aufîi  frappant  & aufîi  illuftre 
décida  la  fortune  de  l’Inoculation  en  Angle- 
terre. Il  fut  fuivi  avec  empreffement  par  des 
gens  de  tout  état.  Les  plus  grands  Médecins 
Sloane,  Freind  , Mead  , Fuller,  Jurin,  Harris, 
Arbuthnoot , Kirkpatrick  , &c.  , adoptèrent 
cette  pratique , s’en  déclarèrent  les  défenfeurs , 
& publièrent  des  ouvrages  pour  la  foutenir. 
Elle  fe  répandit  bientôt  dans  les  Provinces  de 
l’Angleterre. 

Quelque  nouvelle  que  dût  paroître  à Londres 
la  pratique  de  l’Inoculation , elle  ne  l’étoit  ce- 
pendant pas  pour  toutes  les  Provinces  de  la 
grande  Bretagne  : aufîi  fut-on  très -étonné  , 
quand  on  apprit  que  cette  méthode  étoit  en 
ufage  depuis  un  temps  immémorial  dans  le  pays 
de  Galles , & fur-tout  dans  le  Comté  de  Pem- 
brock.  Elle  y etoit  connue  fous  l’exprefîion 
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d’acheter  la  petite  vérole.  L’acquéreur  donnoit 
deux  ou  trois  fols  par  pullule  à celui  qui  les 
fournilToit.  Pour  fe  la  donner,  on  fe  frottoit 
différentes  parties  de  la  peau  du  bras  avec  les 
pullules  d’une  petite  vérole  difcrète,  ou  bien 
pour  opérer  avec  plus  de  fureté , on  piquoit 
la  peau  du  bras  en  trois  ou  quatre  endroits  avec 
une  épingle , & fur  les  piqûres  on  mettoit  un 
peu  de  la  matière  fluide  des  pullules.  Quelques 
autres  préféroient  de  fe  gratter  la  peau  avec 
le  dos  d’un  canif,  jufqu’au  fang  , puis  appli-r 
quoient  le  venin  , & pardelfus  un  morceau  de 
linge.  Les  habitans  du  Comté  de  Pembrock  ne 
purent  donner  aucune  connoilfance  fur  l’origine 
de  cette  pratique  (a). 

L’Inoculation , au  milieu  de  fes  progrès  , 
elTuya  de  fortes  contradictions.  A Londres  , 
deux  Médecins  peu  connus  , ( les  Doûeurs 


(a)  Le  pays  de  Galles  n’eft  pas  le  feul  en  Europe  où 
l'Inoculation  ait  été  connue  ; le  Doéleur  Schwenche  la  trouva 
établie  dans  le  Comté  de  Meurs  & le  Duché  de  Clèves  en 
17 11 , parmi  le  peuple.  Bartholin  en  parle  dans  une  lettre  fur 
la  tranfplantation  des  maladies  , imprimée  à Copenhague  en 
1673  comme  d’un  ufage  commun  dans  le  Dannemarck.  On 
en  trouve  auffi  des  veftiges  dans  quelques  Provinces  de  France  , 
particulièrement  èn  Auvergne  6t  dans  le  Périgord.  Voyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , an.  1758 , p.  441. 
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Bîackmore  & Wagftaffj  & un  Apothicaire, 
formèrent  une  ligue  contre  elle.  Faute  de  faits 
affez  confiâtes  , on  en  produifit  de  controuves; 
on  apporta  de  faux  témoins  ; on  recourut  à 
Fimpofiure.  On  groflit  , on  multiplia  les  acci- 
dens  ; on  rafîembla  tous  ceux  qu’on  put  mettre 
fur  le  compte  de  la  nouvelle  méthode.  On  fit 
plus,  on  intérefia  la  Providence  dans  cette 
affaire.  Les  Théologiens  s’en  mêlèrent  ; les 
Prédicateurs  montèrent  en  chaire  ; quelques- 
uns  préfentèrent  l’Inoculation  comme  une  in- 
vention diabolique.  La  chofe  efl  fi  véritable  , 
crioit  en  chaire  l’enthoufiafie  Mafley  , que  le 
Diable  a autrefois  greffe  fur  le  faint  homme  Job 
la  petite  virole  confluente  ; ainfl  donc  que  Ü athée 
& le  prophane  , que  le  payen  & Vinctédule  ino- 
çulent  & fe  faffent  inoculer  ! Que  penfer  d’un 
pareil  trait  d éloquence  ? Rifum  teneatis  amici. 
Les  ennemis  de  l’Inoculation  firent  tant  enfin 
que  la  vérité  put  à peine  fe  faire  jour  à travers 
les  nuages  dont  on  cherchoit  à l’obfcurcir  , & 
que  les  plus  zélés  partifans  de  cette  pratique  , 
lafient  d etre  perfecutes^parurent  s’en  dégoûter  ÿ 
du  moins  il  femble  qu’elle  fut  prefque  aban- 
donnée en  1729.  On  ne  trouve  aucune  relation 
de  ce  qui  arriva  dans  cette  année  & dans  les 
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fuivantes  : on  ne  la  voit  reprendre  vigueur  que 
dix  ans  après  , c’eft-à-dire  , en  1738.  Tel  fut  le 
fort  de  l’Inoculation  dans  fon  premier  période. 

De  l'Inoculation  en  Amérique. 


Tandis  que  la  jaloufie  & l’intérêt  perfonnel 
arrêtoient  les  progrès  de  l’infertion  à Lond&es  , 
& dans  le  temps  que  les  Théologiens  s’éle- 
voient  contre  elle  en  Angleterre,  le  contraire 
arrivoitdans  l’Amérique  méridionale.  C’étoient 
des  Théologiens  qui  l’y  portoient , qui  en  re- 
commandoient  l’ufage,  qui  en  donnoient  l’e- 
xemple. Un  Millionnaire  Carme,  Moine  Por- 
tugais , qui  ne  connoiffoit  l’Inoculation  que  de 
nom,  & qui  croyoit  à fes  avantages,  fur  la  foi 
d’une  Gazette,  s’avifa,en  1728,  delà  pratiquer 
aux  environs  de  Para  dans  la  Guiane.  La  petite 
vérole  naturelle  lui  avoit  enlevé  la  moitié  des 
Indiens  qui  formoient  fon  troupeau  ; il  fauva 
le  refie  par  cette  opération.  A fon  exemple  , un 
autre  Millionnaire  des  environs  de  Rio-Negro 
fit  la  même  chofe,  & eut  les  mêmes  fuccès. 

L’Inoculation  , prefqu’oubliée  pendant  dix 
ans,  reprit  enfin  le  deflus.  Une  épidémie  qui, 
dans  l’année  1738,  ravageoit  la  Caroline,  obli- 
gea de  revenir  à cette  opération.  La  crainte  du 
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danger  fut  le  principal  motif  qui  la  tira  de  l’ef- 
pèce  d’abandon  dans  lequel  elle  étoit  tombée. 
On  fe  rappela  que  feize  ans  auparavant  elle 
avoit  fauve  la  vie  à une  partie  des  habitans  de 
Bofton.  Mille  perfonnes  au  moins  en  firent  une 
nouvelle  épreuve  , & par  ion  moyen  échap- 
pèrent aux  dangers  de  la  petite  vérole,  qui, 
dans  cette  épidémie,  emportoit  un  cinquième 
de  ceux  qui  en  étoient  attaqués.  Le  Doêleur 
Kirkpatrick  , témoins  de  ces  faits  , publia  à 
Londres,  en  1743  , fon  Effai  fur  l’Inoculation. 
Dans  cet  ouvrage , il  fe  félicite  d’avoir  un  peu 
contribué  à relever  la  gloire  de  l’Inoculation  en 
^Europe , & de  l’avoir  ramené  triomphante  d’A- 
mérique en  Angleterre. 

De  nouveau  en  Angleterre . 

La  même  épidémie , qui  parut  faire  le  tour 
du  monde  , fe  répandit  dans  le  Comté  de 
Midlefex.  Elle  y caufa  une  mortalité  générale. 
La  crainte  qu’elle  infpira  fut  telle,  que  deux 
mille  perfonnes  au  moins  fe  firent  inoculer. 
Tous  en  échappèrent  , à l’exception  de  deux 
fénimes  enceintes  ; encore  leur  mort  ne  dut- 
elle  être  imputée  qu’à  leur  faute , puifqu’elles 
fubirent  1 operation  malgré  & contre  l’avis  de 
leur  Médecin. 
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Une  réufîite  aufïi  éclatante  réveilla  le  zèle 
pour  l’Inoculation  , & la  rétablit  dans  toute  fa 
gloire.  Ses  progrès  furent  rapides , fes  fuccès 
foutenus.  En  1746,  une  Société,  dont  le  Duc 
de  Marlboroug  fut  le  chef,  fonda , fous  l’au- 
torité du  Gouvernement , un  Hôpital  deftiné  à 
inoculer  les  gens  de  la  campagne  & les  pauvres 
de  la  ville.  Ce  fut  dans  l’Eglife  paroifîiale  de 
,cet  Hôpital , & dans  la  même  chaire , où  trente 
ans  auparavant  l’Inoculation  avoit  été  traitée 
d’ouvragedu  démon,  que  Mvlordlfaac,  Evêque 
de  Worchefter  , prononça  , en  1752  , un  fer- 
mon  en  faveur  de  l’in(ertion  , qui , imprimé  , 
eut  cinq  éditions  la  même  année.  Plufieurs  pa- 
reils établiffemens  fe  font  formés  depuis  dans 
différentes  provinces. 

La  fondation  de  ces  Hôpitaux  fut  une  époque 
glorieufe  pour  l’Inoculation.  Le  peuple  fe  fa- 
miliarifa  avec  elle  ; il  fe  fit  inoculer.  On  pra- 
tiqua la  même  opération  dans  la  maifon  des 
Enfans  trouvés.  Par  ce  moyen  les  expériences 
fe  multiplièrent.  Des  Traités  fur  cette  matière 
furent  publiés.  On  vit  fucceflivement  paroître 
les  ouvrages  des  plus  célèbres  Médecins  &C 
Chirurgiens  Anglois. 

En  1755  , les  Médecins  du  Collège  de 
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Londres  apprenant  les  bruits  calomnieux  qui 
fe  répandoient  dans  Paris  au  fujet  de  l’Inocu- 
lation en 'Angleterre  (b)  , crurent  devoir  faire 
connoître , de  la  manière  la  plus  authentique , 
leur  façon  de  penfer  fur  cette  méthode  uni- 
verfellement  pratiquée  dans  la  grande  Bretagne. 
ILs  drefsèrent  & publièrent  un  décret  qui 
porte  en  termes  précis  : » Que  fur  ce  qui  a 
» été  rapporté  à l’affemblée  , qu’il  s’étoit  ré- 
» cemment  répandu  de  faux  bruits  fur  les  effets 
» de  l’Inoculation  en  Angleterre  , & fur  l’opi- 
» nion  qu’on  y a de  cette  pratique , il  a paru 
» convenable  au  Collège  de  déclarer  à ce  fu- 
» jet  ce  qu’il  penfe  dans  la  forme  qui  fuit; 
» favoir , que  les  objections  qu’on  a élevées 
» d'abord  contre  l’Inoculation  ont  été  détruites 
» par  l’expérience , & que  cette  même  pra- 
» tique  eft  plus  effimée  , & a plus  lieu  que 
» jamais  parmi  les  Anglois  ; qu’eufin  le  Col- 
» loge  la  regarde  comme  très-falutaire  au  genre 
» humain  «. 


{b)  On  répandent  à Paris  que  plusieurs  perfonnes  de  la  plus 
grande  diftinftion  etoient  mortes  à Londres  pour  avoir  été  ino- 
culées, & qu’en  conféquence  l’Inoculation  étoit  généralement 
abandonnée  en  Angleterre  : c’eft  encore  ce  qu’ôn  ne  celle  de 
loutemr  ici  préfentement. 
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Telle  étoit  la  fortune  de  l’Inoculation  en 
Angleterre  , lorfqu’en  l’année  1767  elle  fubit 
line  révolution  relative  à la  manière  de  la  pra- 
tiquer. L’ancienne  méthode  , celle  des  inci- 
fions , fut  abandonnée  par  les  Inoculateurs  de 
Londres  , qui  en  adoptèrent  une  nouvelle. 
Cette  dernière  fut  mife  en  évidence  par  un 
nommé  Sutton  , Chirurgien  , qui  , avec  un 
de  fes  frères , avoit  inoculé  vingt  mille  per- 
sonnes fans  en  perdre  plus  de  trois.  Les  avan- 
tages qu’elle  a pardeffus  l’ancienne  , déter- 
minèrent les  plus  célèbres  Inoculateurs  d’An- 
gleterre à écrire  en  fa  faveur.  Dans  le  cours 
de  l’année , on  vit  fortir  de  la  preffe  plufieurs 
Traités  fur  cet  objet  : ils  furent  publiés  dans 
la  vue  de  faire  connoître  le  dégré  de  préémk 
nence  que  cette  nouvelle  méthode  a pardeffus 
celle  qui  jufqu’à  ce  jour  avoit  été  mife  en 
ufage  (c). 

L’hiffoire  que  je  viens  de  donner,  montre 
l’état  oii  font  les  chofes  en  Angleterre.  L’Ino- 
culation a réunie  tous  les  Suffrages  : elle  y eil 
généralement  adoptée  , univerfellement  prati- 


( c ) J’aurai  occafion  de  la  faire  connoître , lorfque  je  parlerai 
lie  la  meilleure  manière  d’inoculer. 


quée  chez  les  grands  Seigneurs,  chez  le  peuple, 
parmi  les  gens  de  la  campagne.  On  ne  pouiroit 
aujourd’hui  fe  déclarer  contre  cette  pratique  , 
fans  fe  faire  foupçonner  d’aveuglement  ou  de 
mauvaife  foi.  Son  triomphe  eft  enfin  affuré  : 
depuis  plus  d’une  vingtaine  d’années  , elle  n a 
plus  d’ennemis  parmi  les  gens  de  l’art  ; en  un 
mot , l’Inoculation  fait  actuellement  partie  des 
moeurs  Angloifes. 

De  l'Inoculation  en  France. 

L’insertion  de  la  petite  vérole,  introduite 
& protégée  en  Angleterre,  ne  pouvoit  man- 
quer d’être  bientôt  connue  en  France.  Dès 
l’année  1717,  M.  Boyer,  Dofteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , avoir  loute- 
tenu , dans  l’Univerlité  de  Montpellier  , une 
Thèfe  en  faveur  de  l’Inoculation.  L’année  fui- 
vante  , l’écrit  de  Timoni  avoit  été  apporté  en 
France  par  le  Chevalier  Sutton  , & la  traduc- 
tion en  avoit  été  lue  au  Confeil  de  Régence  ; 
mais  ce  ne  fut  que  cinq  ans  après , c’eft-à-dire 
en  1713  , que  M.  Delacofte,  Médecin  Fran- 
çois , qtfi  revenoit  de  Londres  , nous  donna 
des  connoiflances  plus  étendues  fur  cette  pra- 
tique. Dans  une  lettre  adreffée  à M.  Dodart, 


( ) 

premier  Médecin  du  Roi  , il  en  détaille  les 
avantages  & les  fuccès  chez  nos  voifins.  Il 
donne  l’hiftoire  des  faits  recueillis  par  le  Doc- 
teur Jurin  , & répond  aux  obje&ions  faites 
contre  la  nouvelle  méthode. 

Déjà  les  plus  célèbres  Médecins  de  France 
MM.  Dodart,  Chirac  , Helvétius,  Falconet , 
Aflruc , &c.  approuvoient  l’Inoculation  ; neuf 
Do&eurs  de  Sorbonne , confultés  fur  la  quef- 
tion  , avoient  donné  une  réponfe  favorable.  Le 
Duc  d’Orléans  , Régent  , fe  difpofoit  à faire 
répéter  les  expériences  faites  à Londres  ; enfin 
tout  annonçoit  en  France , à l’infertion  , une 
fortune  décidée , lorfque  la  mort  imprévue  de 
ce  Prince  ruina  de  pareilles  efpérances.  A peine 
fut-il  expiré , qu’on  fonna  le  premier  coup  de 
tocfin.  Une  Thèfe  fut  foutenue  contre  la  pra- 
tique Angloife  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  On 
la  traita  de  criminelle.  & meurtrière  ; les  Inocu- 
lateurs  , d'impojleurs  & de  bourreaux  ; & les 
Inoculés  , de  dupes  & d'imbécilles.  Les  bruits 
exagérés  de  fes  mauvais  fuccès  en  Angleterre 
fe  répandant  alors , tout  fut  dit , & bientôt  on 
ne  penfa  plus  à l’Inoculation. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  M.  Noguez,  Mé- 

decin } yçulut  ramener  U§  çfpri;&«  11  iraduifij 
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pour  cet  effet  un  ouvrage  du  Do&eur  Jurin  , à 
la  tête  duquel  il  mit  une  apologie  de  cette  pra- 
tique ; mais  une  diflertation  de  M.  Hecquet 
contre  la  nouvelle  méthode,  dans  laquelle  on 
la  traitoit  d’operation  magique , fit  échouer  fon 
projet,  acheva  de  profcrire  flnoculation  , & 
fit  oublier  jufqu’à  fon  nom  : ces  choies  fe  paf- 
sèrent  dans  l’année  1724. 

Neuf  ans  après  cette  fâcheufe  époque,  c’eft- 
à-dire  en  1732  , M.  de  la  Condamine,  en  ren- 
dant compte  à l’Académie  des  Sciences  des  ob- 
fervations  qu’il  avoit  faites  dans  un  voyage  au 
levant , dit  quelque  cliofe  des  fuccès  de  la  mé- 
thode circalfienne  : ce  ne  fut , à la  vérité , 
qu’hifloriquement  & en  pafîant.  Dans  le  même 
temps,  M.  de  Voltaire,  qui  airivoit  de  Lon- 
dres, parla  aufli  de  cette  matière,  & en  parla 
en  philofophe.  L’impreffion  que  firent  ces 
hommes  célèbres  fut  peu  durable,  & à peine 
fenfible.  L’Inoculation  continua  d’être  oubliée. 

On  ne  penfoit  plus  en  France  , depuis  trente 
ans,  à cette  pratique;  lorfqu’en  1754  M.  de  la 
Condamine  , excité  par  le  zèle  patriotique  , 
entreprit  de  ramener  cet  objet  fur  la  fcène , &c 
de  le  remettre  en  honneur.  La  chofe  n’étoit  pas 
facile  i les  cfprits  avoient  été  prévenus  : il  eût 
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mieux  valu,  fans  doute,  que  la  méthode  eut 
encore  été  ignorée  chez  nous.  M.  de  la  Conda- 
mine  ne  fut  point  étonné  de  ces  difficultés  ; il 
lut,  à la  rentrée  publique  de  l’Academie  des 
Sciences,  un  mémoire  en  faveur  de  l’Inocula- 
tion. Cet  ouvrage  eut  un  fuccès  prodigieux.  II 
entraîna  tous  les  fuffrages , & réconcilia  un  grand 
nombre  de  perfonnes  avec  l’infertion.  On  tour- 
na les  yeux  fur  cet  objet.  L'Inoculation  devint 
la  nouvelle  du  jour  : on  fit  des  rubans  à l’Ino- 
culation ; & dès  le  moment , les  oreilles  fe  fa- 
miliarisèrent avec  un  terme  qui  jufqu’alors 
avoit  à peine  retenti  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine. Cependant,  malgré  l’efpèce  d’enthoufiafme 
qui  avoit  laifi  les  efprits  , l’année  1754  fe  paffa 
fans  qu’on  parût  vouloir  faire  l’efiai  de  cette 
pratique  , mais  auffi  fans  que  perfonne  écrivit 
pour  en  décrier  l’ufage. 

L’année  fuivante  , au  mois  de  Mars  , M. 
Hofti , Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , pafia  à 
Londres , muni  de  recommandations  du  Minif- 
tère , dans  la  vue  de  s’inftruire  particulière- 
ment de  tout  ce  qui  concernait  la  pratique  de 
l’Inoculation.  Il  fuivit , pendant  fon  féjour  en 
Angleterre  , deux  cents  cinquante-deux  opéra- 
tions ; revint  en  France , & rendit  un  compte 
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public  des  fuccès  dont  il  avoit  etc  témoin.  Il 
le  fît  de  la  manière  la  plus  claire , la  plus  propre 
à raffurer  les  efprits,  & à difîiper  les  doutes.  La 
doéfrine  de  l’Inoculation  n’avoit  encore  été 
traitée  en  France  que  fpéculativernent , & per- 
fonne  jufqu’alors  n’avoit  fait  ufage  du  nouveau 
préfervatif.  M.  le  Chevalier  deChaftellux,  âgé 
de  vingt  ans , convaincu  des  avantages  de  la 
méthode  angloife , animé  de  l’amour  du  bien 
public  donna  l’exemple , & fe  fit  inoculer  le  1 4 
Mai.  L’opération  eut  un  heureux  fuccès  , & le 
malade  fut  parfaitement  guéri  à la  fin  du  même 
mois. 

Jufqu’à  ce  moment,  les  ennemis  de  l’infer- 
tion  avoient  gardé  le  filence  ; le  rapport  favo- 
rable de  M.  Hofti,  & l’épreuve  que  venoit  de 
fubir  M.  de  Chaftellux  , furent  le  lignai  de 
guerre.  Ce  qu’il  y eut  de  remarquable,  c’efl 
qu’on  prit  cet  inflant  pour  la  déclarer  ; ce  qu’il 
y eut  de  plus  étonnant  encore,  c’eft  que  l’a- 
greffeur  étoit  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
Anglois  de  naiffance  & Inoculateur  de  profef- 
fion  ; ce  fut  M.  Cantwel  enfin , qui  apprit  tout 
a la  fois  au  puhlic  , c^u  il  uvoit  pratique  depuis 
vingt-cinq  ans  cette  opération  à Montpellier , a 
Avignon  y à Paris  , (ce  que  tout  le  monde 

ignoroit) 
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ïgnoroit ) quelle  lui  avoic  fïngulilrement  bien 
riiiffî  ; mais  qu'il  C avoit  abandonnée  depuis  peu  9 
& qu'il  la  croyoit  très- danger  eufe  , par  les  accidenst 
qu'il  difoit  avoir  appris , quelle  avoit  caufés. 

Ainfi  M.  Cantwel , cléferteur  de  l’Inocula- 
tion , abandonnoit  une  méthode  avec  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  des  fitccès , fur  des  ouis- 
dire , fur  des  rapports  vagues , fur  des  alléga- 
tions que  lui-même  fa  voit  être  fauffes , ainfi 
qu’il  a été  obligé  d’en  convenir  depuis. 

Le  bruit  que  faifoit  à Paris  la  déferîion  de 
M.  Cantwei  , les  imputations  fauflès  qu’elle 
contenoit,  au  fujet  de  l’Inoculation  en  Angle- 
terre, déterminèrent,  ainfi  que  je  l’ai  dit  plus 
haut  , les  Médecins  du  Collège  de  Londres  à 
s’alfembler  extraordinairement  , St  à rendre 

t 

public  le  décret  que  j’ai  rapporté , St  dans  le- 
quel les  faits  , donnés  comme  véritables  par 
Fauteur  de  la  differtation  , font  pofitivement 
niés  St  formellement  démentis.  Au  même  temps  , 
les  Do&eurs  Kirkpatrick  St  Maty  prirent  cha- 
cun , dans  une  lettre  adreflée  à M.  Hofti , la  dé- 
fenfe  de  la  pratique  angloife,  injulfement  atta- 
quée , nièrent  les  faits  allégués , vengèrent  l’in— 
fertion , Si  préfentèrent  la  differtation  comme  un 
îiffu  de  calomnies  St  d’imputations  odieufes. 

C 
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Malgré  la  fortie  que  venoit  de  faire  contre 
l’Inoculation  M,  Cantwel , cette  pratique  pre- 
noit  faveur  ; & déjà  l’on  parloit  d’en  introduire 
l’ufage  dans  la  maifon  des  Enfans-Trouvés  , 
lorfqu’un  accident , vrai  ou  faux  , renverfa  le 
projet. 

A cette  époque  , Mgr  le  Duc  d’Orléans  étoit 
dans  la  réfolution  de  faire  inoculer  fes  enfans, 
cet  évènement  ne  changea  rien  à fa  difpofition. 
Ce  Prince  , perfuadé  des  avantages  de  la  pra- 
tique angloife,  s’éroit  déterminé  d’après  l’exa- 
men qu’il  en  avoit  fait  lui-même,  & de  fon 
propre  mouvement.  M.  Tronchin  fut  appelé  à 
Paris  pour  faire  cette  opération.  Lejeune  Prince 
& la  jeune  Princeffe  furent  inoculés  le  12 
Mars  de  l’année  1756.  La  France  entière  apprit 
le  fuccès  qui  fuivit , & l’évènement  heureux 
qu’eut  la  maladie. 

Un  pareil  exemple  fut  fuivi  d’un  grand 
nombre  d’autres  , & fur  des  fujets  de  la  plus 
grande  diftin&ion , tant  enfans  qu’adultes.  On 
vit  fuccefïivement  , & dans  la  même  année , 
inoculer  M.  Turgot  , Maître  des  Requêtes , 
M.  le  Marquis  de  Villequier  , le  fils  de  M. 
d’Héricourt  , celui  de  M.  Vernege  , celui  de 
M.  le  Duc  d’Eftiffac,  M,  le  Comte  de  Gifors, 
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M.  le  Comte  de  Belzunce , deux  fils  de  M.  le 
Marquis  de  Gentil , &c.  Plufieurs  Dames  fu- 
birent  la  même  opération  , entre  lesquelles  on 
remarqua  Mdc  la  Comteflê  de  Walle,  Mde  la 
MarquiSe  de  Villeroi , Mde  la  Comteffe  de  For- 
calquier,  Mlle  Quanne,  &c. 

Le  Succès  de  ces  opérations  irrita  de  plus  en 
plus  les  ennemis  de  l’inSertion.  Ils  redoublèrent 
leurs  clameurs.  On  vit  alors  Se  pafler  en  France 
ce  qui  s’étoit  paffé  en  Angleterre  après  l’Inocu- 
lation de  la  Famille  royale,  en  1723.  On  fit 
courir  de  faux  bruits  d’accidens,  de  morts,  de 
Secondes  petites  véroles  après  l’opération  : on 
recourut  à l’impofture.  Tous  les  jours  on  in- 
ventoit  de  nouvelles  fables , qui , détruites  9 
étoient  remplacées  par  d’autres.  Comme  à 
Londres , on  intérefla  dans  cette  affaire  la  Pro- 
vidence 5c  le  Gouvernement  : on  déféra  folem- 
nellemenc  l’Inoculation  aux  Magiftrats  , aux 
Evêques,  aux  Curés.  La  dénonciation  , qui 
n’étoit  que  le  produit  du  fanatiSme , parut  ri- 
dicule , & le  Parlement  n’y  fit  pas  la  moindre 
attention.  La  nouvelle  méthode  fut  encore  atta- 
quée dans  une  Thèfe  remplie  d’inve&ives  & 
de  perfonnalités  indécentes.  Le  Cenfeur  de  la 
Faculté  défavoua  l’ouvrage  , & la  ThèSe  fut 
Supprimée.  C 1 
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Dans  le  même  temps , à peu  près , fortit  de 
la  preffe  un  ouvrage  d’un  genre  bien  différent, 
& que  M.  de  la  Condamine  appelle  , avec  rai- 
fon  , les  élémens  de  la  do&rine  de  l’Inoculation  : 
c’eft  un  recueil  de  pièces  originales  concernant 
l’Inoculation  , dans  lequel  fe  trouvent  raffem- 
blés  des  écrits  fort  rares  aujourd’hui , & qu’il 
feroit  très-difficile  de  fe  procurer.  Ce  font,  à 
proprement  parler , les  pièces  du  procès  réu- 
nies , & mifes  fous  les  yeux. 

M.  Montuclas  , éditeur  de  cet  ouvrage , a 
rendu  un  fervice  vraiment  important  en  fe 
chargeant  d’un  femblable  travail , qui , en  lui- 
même  , n’a  rien  d’attrayant. 

Malgré  les  clameurs  des  Anti-inoculateurs , 
les  expériences  fe  multiplièrent  pendant  l’année 

1757  , & fe  continuèrent  pendant  celles  de 

1758  & 1759.  Les  plus  célèbres  Inoculations 
furent  celles  de  Mll£  de  Frangin  , de  M.  le  Duc 
d’Aiguillon  , de  M1Ies  d'Etancheau , de  Vaucan- 
fon,  de  Loches,  deSénettere,  de  Mde  la  Corn- 
teffe  de  Gacé  , de  Mde  de  Montrégard , &c.  &c. 

A la  féance  publique  de  l’Académie  des 
Sciences  du  mois  de  Novembre  1758  , M.  de 
la  Condamine  lut  un  fécond  mémoire , conte- 
nant la  fuite  de  1 hiffoire  ôc  des  progrès  de 


( *9  ) 

l'Inoculation  depuis  1754,  & fervant  de  fup- 
plcment  à Ton  premier  mémoire.  Il  fut  reçu 
avec  le  même  applaudiffement , & contribua 
beaucoup  à mieux  faire  connoître  l’infertion , 
& à répandre  cette  pratique  falutaire. 

En  1760,  M.  Gatti , Do&eur  en  Médecine 
& Profeffeur  de  l’Univerfité  de  Pife , qui  alloit 
en  Angleterre  , s’arrêta  à Paris.  Il  avoit  vu 
pratiquer  l’Inoculation  en  Grèce  & à Conftan- 
tinople  ; il  l’avoit  pratiquée  lui-même  en  Ita- 
lie, fur  le  fils  de  M.  le  Comte  de  Durfort. 
Un  de  fes  amis  le  pria  d’inoculer  fes  enfans , 
pendant  fon  féjour  à Paris.  Le  fuceès  encou- 
ragea d’autres  perfonnes  : bientôt  il  jouit  d’une 
grande  célébrité;  & en  moins  de  deux  ans , il  fit 
plus  de  cent  Inoculations.  Aufîi-tôt  on  vit  l’ani- 
mofité  des  Anti-inoculateurs  fe  ranimer,  & la 
guerre  devenir  plus  vive,  en  raifon  de  la  multi- 
plicité des  Inoculations.  La  facilité  que  le  Doc- 
teur Gatti  donnoit  à l’opération , le  petit  nombre 
de  boutons  qu’on  voyoit  à fes  Inoculés  , la 
façon  particulière  dont  il  les  conduifoit , fit 
dire  qu’il  affoiblifToit  la  matière  varioleufe  dont 
il  fe  fervoit , & qu’il  ne  donnoit  pas  la  petite 
vérole.  Pour  dernière  reffource , &C  par  une 
inconféquence  fingulière  , on  reffufcita  la 

Cî 
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vieille  obje&ion  faite  à Londres  en  1723  , fur 
le  danger  de  la  contagion  que  devoit  répandre 
la  petite  vérole  inoculée  ; on  débita  que  l’épi- 
démie de  l’automne  de  1762 , avoit  été  prolon- 
gée pendant  l’hiver  fuivant  par  J’infertion  : en- 
fin , l’indifcrétion  que  commit  une  perfonne  de 
diftinéfion  inoculée,  en  fe  montrant  à l’Opéra 
& aux  Tuileries  , foule  va  les  efprits  , & donna 
lieu  au  réquifitoire  du  Procureur  général , dans 
lequel  ce  Magiftrat  expofe  les  alarmes  des  ci- 
toyens, & demande  de  pourvoir  à la  sûreté 
publique.  Le  Parlement , dont  le  premier  de- 
voir eft  de  veiller  à la  tranquillité  & à la  fanté 
des  habitans  de  Paris , faifant  droit  fur  le  réqui- 
fitoire, rendit , le  8 Juin  1763  , un  Arrêt,  par 
lequel  il  e/l  ordonné  aux  Facultés  de  Théologie  & 
de  Médecine  de  s' djfemhler  , de  donner  leurs  avis 

précis  fur  le  fait  de  l' Inoculation  , &c S’il 

convient  la  permettre , la  défendre  ou  la  tolérer.  . . . 
Et  cependant  , par  provijîon  , il  ef  fait  dèfenfes 
de  pratiquer  cette  opération  dans  les  villes  & faux- 
bourgs  du  r effort  de  la  Cour , &c.  . . . 

La  Faculté  de  Médecine  , pour  répondre  aux 
vues  du  Parlement  , nomma  douze  de  fes 
membres  les  plus  diftingues  , & les  chargea 
d examiner  tout  ce  qui  pourroit  être  relatif  à 
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la  queffion  de  l’Inoculation.  Elle  invita  en 
même-temps  les  autres  à donner  leur  avis  fur 
cet  objet  : & pour  donner  à cette  affaire  toute 
l’attention  qu’elle  méritoit , la  Faculté  prit  la 
fage  précaution  de  confulter , avant  que  de  rien 
décider , les  plus  célèbres  Univerlités  de  l’Eu- 
rope , & principalement  celle  d’Angleterre. 

Il  étoit  à craindre  que  la  partie  des  Médecins 
de  Paris  la  plus  occupée,  ne  connut  point  affez 
le  fujet  de  la  conteftation , & qu’elle  n’eut  ni 
le  loifir , ni  les  moyens  de  l’étudier.  Ce  défaut 
de  connoiffance  , peu  important  en  lui-même, 
tant  que  rien  n’obligeoit  à s’en  tirer  , deve- 
noit  de  la  plus  grande  conféquence  , quand 
chaque  membre  de  la  Faculté , obligé  de  don- 
ner fon  avis , fe  vit  forcé  à s’inftruire  & à fe 
mettre  au  fait  de  la  queftion.  On  vit  alors  le 
zèle  de  M.  de  la  Condamine  fe  réveiller  , fi  l’on 
peut  dire  qu’il  fe  fut  réfroidi.  Très-inftruit  fur 
cette  matière , qui  pouvoit  mieux  que  lui  indi- 
quer les  fources  , défigner  les  ouvrages,  faire 
connoître  les  partifans  & les  adverfaires  de  l’I- 
noculation ? Leurs  différens  écrits  dévoient  fer- 
vir  de  pièces  inftru&ives  à ceux  des  Médecins 
de  Paris  qui  n’avoient  point  inoculé , ou  qui 
ne  connoiffoient  l’Inoculation  que  de  nom: 

C4 
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c’étoit  le  plus  grand  nombre.  M.  de  la  Corrda- 
mine  prévit  ces  difficultés,  & fur  le  champ  les 
leva  dans  fes  lettres  au  Docteur  Maty  ; il  indi- 
qua les  moyens  & les  fecours  qu’ils  dévoient 
employer  pour  fe  mettre  complètement  au  fait 
de  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  fameufe 
queftion  de  l’Inoculation  ; & l’on  ne  peut  nier 
que,  dans  ce  moment , notre  célèbre  Académi- 
cien n’ait  rendu  un  fignalé  fervice  à la  pratique 
angloife.  G’étoit  le  feul  moyen  d’éclairer  cha- 
cun des  membres  de  la  Faculté , & conféquem- 
inent  de  les  mettre  à même  de  donner  leur  avis 
d’après  leurs  propres  lumières  , de  leur  plein 
gré,  & d’après  leur  opinion  perfonnelle. 

L’Arrêt  du  Parlement  fembla  ranimer  le  zèle 
des  partifans  & des  adverfarres  de  l’infertion. 
En  moins  d’une  année , on  vit  fucceffivement 
fortir  de  la  preffi?  différens  ouvrages  pour  & 
contre  la  nouvelle  méthode.  D’un  côté  , les 
Anti-inoculateurs  raffemblèrent  , à leur  ordi- 
naire , les  objections  tant  de  fois  rebattues  , 
donnèrent  des  affertions  dénuées  de  preuves , 
ramafsèrent  des  faits  controuvés  dont  ils  au- 
roient  reconnu  la  fauffeté , s’ils  euffent  voulu 
s’en  donner  la  peine  , & fe  réunirent  tous  pour 
préfenter  l’Inoculation  comme  une  pratique 
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dangereufe  , meurtrière , qu’il  falloit  rejeter. 
De  l’autre , les  défenfeurs  de  l’infertion , pour 
toute  réponfe  , démentirent  les  faits  imaginés  , 
en  prouvèrent  la  fauffeté  , préfentèrent  les 
avantages  & les  fuccès  de  cette  méthode,  pra- 
tiquée tant  à Londres  qu’à  Paris. 

Ces  petits  combats  n’étoient  que  les  préludes 
d’une  a&ion  plus  férieufe , & bien  autrement 
importante.  Les  partifans  & les  adverfaires  de 
l’Inoculation  étoient  des  troupes  légères , qui 
efcarmouchoient  en  attendant  une  affaire  déci- 
five.  Enfin  , le  jour  fi  defiré  arriva.  On  vit 
toute  la  Faculté  de  Médecine  fe  mettre  en  mou- 
vement , divifée  en  deux  parties  ; l’attaque  com- 
mença par  les  Anti-inoculateurs.  M.  de  l’Epine, 
ancien  Doyen  , étoit  à leur  tête.  Comme  le  plus 
ancien  des  douze  Commifîaires  , il  lut  , le  9 
Août  1764,  un  long  mémoire  contre  l’Inocu- 
lation, dans  lequel  il  répéta  les  lieux  communs, 
mille  & mille  fois  rapportés  par  les  adverfaires 
de  cette  pratique.  Il  tâcha  de  la  rendre  odieufe 
par  tous  les  moyens  que  la  prévention  put  lui 
fuggérer  , & il  conclut  que  la  Facultc  devoït  dé- 
cidément la  rejeter  , comme  nuijible  & dangereufe 
au  genre  humain. 

Le  5 Septembre  de  la  même  année  , M. 
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Antoine  Petit,  Do&eur-Régent de  la  Faculté, 
membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
fit,  dans  une  affemblée  de  quatre-vingt-dix 
Do&eurs,  la  le&ure  d’un  premier  rapport  en 
faveur  de  l’Inoculation  , dans  lequel  , après 
avoir  réfuté  d’une  manière  viâorieufe  les  ob- 
jections de  ces  adverfaires  , expofé  les  prin- 
cipes des  Inoculateurs  , & les  avantages  de  la 
nouvelle  méthode  dans  tout  leur  jour  , il  con- 
clut à ce  que  cette  pratique  fut  au  moins  tolérée . 

Le  procès  inftruit  de  part  & d’autre  , il  ref- 
toit  à délibérer  fur  le  fond  de  la  queftion  : on 
le  fit  dans  la  même  affemblée.  La  Faculté  ren- 
dit un  décret,  à la  pluralité  de  cinquante-deux 
voix  contre  vingt-fix  , pour  la  tolérance  de  la 
pratique  de  V Inoculation  en  France. 

Il  eft  d’ufage  dans  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  , qu’un  décret  foit  confirmé  dans  trois 
flffemblées  pour  avoir  force  de  loi.  La  fécondé/ 
fut  indiquée  pour  le  1 1 Septembre  : celle-ci  fut 
orageufe.  Le  chef  des  fix  Commiffaires  oppo- 
sés à l’Inoculation  , voulut  faire  annuller  la  dé- 
libération  précédente,  & prétendit  qu’on  ne 
pouvoit  aller  plus  avant  fans  écouter  la  le&ure 
des  notes  qu’il  avoit  faites  fur  fon  mémoire.  La 
délibération  ne  fut  point  annullée  ; mais  on 
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convint  qu’on  entendroit  la  le£hire  des  notes, 
& qu’il  feroit  permis  à M.  Petit  de  difcuter  les 
faits  allégués  par  M.  de  l’Epine. 

La  leèture  de  ces  nouveaux  débats  fut  faite 
dans  différentes  afïemblées  de  la  Faculté,  qui 
en  ordonna  la  publication.  Les  rapports  con- 
tradi&oires  des  douze  Commiffaires , partifans 
& adverfaires  de  l’infertion,  furent  diftribués 
aux  membres  de  la  compagnie  , afin  que  cha- 
cun d’eux  put  en  faire  une  le&ure  réfléchie, 
& comparer  à loifir  les  raifons  alléguées  de 
part  & d’autre.  Cette  précaution  étoit  nécef- 
faire  pour  les  mettre  en  état  de  porter  leur 
jugement  , avec  connoiffance  de  caufe  , dans 
une  dernière  affemblée,  qui  devoit  décider  le 
fort  de  l’Inoculation  en  France. 

Le  15  Janvier  1768  , la  Faculté  tint  enfin 
cette  dernière  affemblée , dans  laquelle  l’infer- 
tion de  la  petite  vérole  fut,  à la  pluralité  des 
voix , jugée  avantageufe , & en  conféquence 
admiffible.  Malgré  cette  décifion  favorable,  les 
progrès  en  furent  lents  à Paris.  Ce  ne  fut  qu’en 
1774,  après  que  le  Roi  & tous  les  Princes  & 
Princeffes  de  la  Famille  royale  eurent  été  ino- 
culés, qu’elle  prit  vigueur.  Depuis  ce  moment, 
tous  les  grands  & une  grande  partie  du  peuple 
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y ont  recours.  Il  eft  indubitable  qu’aufti-tot 
que  quelques  vieux  Médecins  Anti-inocuîa- 
teurs  n’exifteront  plus  , elle  fera  aufti  généra- 
lement admife  à Paris  , qu’elle  l’eft  actuelle- 
ment à Londres. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  Capitale  que  la 
pratique  de  l’infertion  s’eft  étendue  ; elle  a pé- 
nétrée dans  les  principales  villes  du  Royaume. 
Elle  étoit,  avant  toutes  les  conteftations  de  la 
Faculté  que  nous  venons  de  rapporter , en  ufage 
à Lyon,  à Nîmes,  à Marfeille  , à Toulon,  à 
Bordeaux,  à Nantes,  à Rennes,  à Strasbourg, 

à Befançon,  &c Depuis  une  vingtaine 

d'années,  elle  eft  répandue  dans  toute  l’étendue 
des  provinces  méridionales  , ainft  que  dans  la 
Lorraine,  dans  la  Bretagne,  dans  la  Flandre, 
&c.  ; en  Franche-Comté  fur-tout,  M.  Girod, 
Médecin  de  Befançon,  a,  en  dépit  de  tous  fes 
confrères , inoculé  plus  de  vingt-cinq  mille  per- 
fonnes  ; &.  Louis  XVI,  en  Mars  1783  , lui  a 
accordé  des  lettres  de  noblefle.  Dans  l’expofé 
des  motifs  qui  ont  porté  le  Roi  à récompenfer 
d’une  manière  aufîi  éclatante  les  aèlions  de  ce 
citoyen  , eftimable  h tous  égards , il  eft  dit  : . . . 
mais  c'ejl  principalement  en  levant  à force  de  foins  , 
dejucces  & de  définterejfement , les  objiacles  mul - 
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tlpllès  que  C on  oppofoit , dans  fa  province  , a î in- 
troduction de  la  méthode  falutaire  de  £ Inoculation  , 
qu  ll  sef  placé  au  nombre  des  bienfaiteurs  du 
pays  (J). 

De  l'Inoculation  dans  le  refie  de  l'Europe . 

A Genève.  L’Inoculation  étoit  encore  bor- 
née en  Europe , aux  Ifles  Britanniques  , lorf- 
qu’en  1748  M.  Tronchin,  alors  Infpe&eur  du 
Collège  des  Médecins  d’Amfterdam  , en  fit 
Tellai  fur  fon  fils.  Le  fuccès  de  cette  opération  fit 
que  ce  Médecin  en  introduifit  l’ufage  à Genève 
fa  patrie  : elle  y fut  adoptée  en  1750.  Deux 
des  principaux  Magiftrats  de  cette  Ville  en 
donnèrent  l’exemple  fur  leurs  filles;  leurs  con- 
citoyens les  imitèrent  , & l’infertion  devint 
bientôt  un  ufage  ordinaire.  En  1752,  M.  Bu- 
tini , Doéleur  en  Médecine , Agrégé  à Genève, 
publia  un  traité  par  lequel  il  inflruifoit  le  pu- 
blic des  fuccès  de  cette  méthode.  L’année  fui- 
vante , M.  Guyot , AflTocié  de  l’Académie  de 
Chirurgie,  donna  un  mémoire  fur  la  même  ma- 
tière. Depuis  ce  temps,  on  a continué  l’ufage 
de  cette  pratique , tant  dans  la  ville  qu’à  l’hô- 

( d ) Voyez  l’éloge  de  M.  Girod,  par  M.  Vicq-Dazyr,  lu  à 
l’aftemblée  publique  du  31  Août  1784  , 5 me  vol*  des  Mémoires 
de  la  Société  Royale  de  Médecine. 
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pital  ; en  forte  qu’aujourd’hui  elle  y eff  géné- 
ralement adoptée  & favorifée  par  les  Magif- 
trats.  On  peut  même  affurer  que  cette  méthode 
n’a  fait  nulle  part,  hors  l’Angleterre  , des  pro- 
grès aufii  rapides  qu’à  Genève. 

En  Suisse.  Ce  fut  en  1753  que  l’Inoculation 
pafla  de  Genève  en  Suiffe , où  M.  de  Haller  à 
Berne,  & MM.  Bernouilli  à Balle,  l’ont  accré- 
ditée par  leurs  écrits,  & par  l’exemple  qu’ils 
en  ont  donné  fur  leurs  familles  ; mais  il  étoit 
réfervé  à M.  Tiflot  , Médecin  de  Lauzanne  , 
de  traiter  cette  matière  en  maître.  Son  Inocula- 
tion juflifiée , eft  l’ouvrage  le  plus  étendu  fur 
cet  objet  que  nous  ayons  en  notre  langue.  Cet 
excellent  traité  ne  peut  être  allez  lu  & aflez 
étudié  par  les  Inoculateurs. 

En  Hollande.  Dès  l’année  1748 , M.Tron- 
chin  avoit  pratiqué , ainfi  que  je  l’ai  dit , l’in- 
fertion  fur  (on  fils  dans  la  ville  d’Amfterdam. 
Cette  première  opération  fut  fuivie  de  neuf 
autres.  Un  pareil  début  la  fit  connoître  à la 
Haye  ; & perfonne  ne  contribua  plus  à l’y  faire 
recevoir,  que  l’Auteur  de  l’Effai  apologétique. 
M.  Chais , non  content  d’écrire  en  faveur  de  la 
nouvelle  méthode  , avoit  le  premier  donné  l’e- 
xemple , en  faifant  inoculer  fa  famille.  Cette 
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épreuve  engagea  des  perfonnes  du  plus  haut 
rang  & de  la  plus  grande  diftindion  à mettre 
en  ufage  le  nouveau  préfervatif.  Les  enfans  de 
M.  le  Comte  de  Vafïenaer  , ceux  de  Mylady 
Athlone , du  Baron  de  Tork,  &c.  furent  ino- 
culés , par  M.  Swencke , Dodeur  en  Méde- 
cine , & le  fort  de  la  nouvelle  méthode  fut 
décidé  dans  toute  la  Hollande. 

En  Italie.  L’infertion  de  la  petite  vérole 
pénétra  dans  l’Italie  en  1750.  Une  épidémie 
meurtrière  ravageoit  la  Tofcane  & l’Etat  de 
l’Eglife  : tous  les  enfans  y fuccomboient.  Le 
Dodeur  Pévérini  , Médecin  de  Citerna,  ha- 
farda  l’opération  fur  une  petite  fille  de  cinq 
ans  , prefque  étique  , couverte  de  galle , nour- 
rie par  une  femme  infectée  du  mal  vénérien. 
La  matière  fut  prife  d’une  petite  vérole  con- 
fluente , dont  le  malade  étoit  mort.  La  petite 
Inoculée  guérit , & quatre  cents  enfans  furent 
préfervés  par  le  même  moyen.  Plufieurs  con- 
frères du  Dodeur  Pévérini , entre  autres  le 
Dodeur  Lunadei  (e) , imitèrent  fon  exemple: 
ce  dernier  inocula  d’abord  fes  enfans. 


( e ) Ce  Médecin  a donné  la  méthode  de  l’Inoculation  éclair- 
cie , foutenue  & pratiquée  dans  l’Etat  de  l’Eglife  , & fur-tout 
à Rome. 
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En  1 755  , M.  de  la  Condamine  , dans  fou 
voyage  d’Icaiie  , fit  de  nouveaux  prolelytes  à 
l’Inoculation.  Ce  fut  à fa  perfuafion  cjue  M.  le 
Comte  de  Richemont  l’établit  la  même  année 
dans  l’hôpital  de  Sienne,  & qu’on  en  fit  à Flo- 
rence des  expériences  l’année  fuivante,  fous  la 
direction  des  Dodeurs  Scutellari  & Targioni , 
que  ce  dernier  rendit  publiques  en  1757*  D'O 
puis  ce  temps , l’infertion  eft  généralement  pra- 
tiquée à Luques,  à Florence,  à Rome , & enfin 
dans  toute  l’Italie. 

En  Danemarck  , en  Suède  , en  Nor- 
vège. . . . Ses  progrès  ont  encore  été  plus  ra- 
pides dans  le  nord.  Les  mémoires  de  M.  de  la 
Condamine , traduits  dans  la  plupart  des  langues 
de  l’Europe , ont  porté  l’Inoculation  en  Dane- 
marck, en  Suède,  en  Norvège.  On  inocule  à 
Copenhague  dans  la  ville  &.  dans  les  hôpitaux. 
Un  établifiement  femblable  à celui  de  Londres, 
s’eft  formé  à Gottembourg  & à Stockolm  : on 
a frappé  dans  cette  dernière  ville  une  médaille 
en  l’honneur  de  l’Inoculation  ; & cette  pratique 
n’y  trouve  plus  de  contradideurs  , mais  bien 
des  apologiftes. 

Dans  la  plupart  des  endroits  où  cette  mé- 
thode a pénétrée,  elle  y., a trouvé  des  ennemis 

qui 
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qui  ont  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 
la  combattre  & l’anéantir  : leurs  efforts  ont  été 
vains  , leurs  clameurs  inutiles  ; toujours  l’Ino- 
culation eft  fortie  viclorieufe  de  ces  fortes  de 
combats.  Ses  ennemis  a&uellement  paroiffent 
être  peu  nombreux  & gardent  le  filence.  Enfin 
tout  annonce  à l’infertion  un  fort  tranquille  , 
une  fortune  décidée.  Je  fuis  perfuadé  qu’on  ne 
tardera  pas  à la  voir  aufii  univerfellement 
adoptée  en  France , qu’elle  l’eff  aujourd’hui  dans 
tous  les  Etats  de  la  Grande  Bretagne. 

J’ai  cru  devoir  me  difpenfer  de  citer  les  Au- 
teurs d’oii  font  tirées  les  différentes  affermons 
que  je  rapporte  , parce  que  la  multiplicité  des 
citations  détourne  toujours  l’attention  du  lec- 
teur. Ceux  qui  defireront  les  connoître,  pour- 
ront avoir  recours  à l’excellent  Traité  pratique 
de  M.  Gandoger  de  Foigny. 
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TRAITÉ  PRATIQUE 
DE  L’INOCULATION. 

< .■---—■-T- . ;_^=— — -T  =■  ■ .T  ■ i ■> 

SECONDE  PARTIE, 

CONTENANT  i.°  les  raifons  qui  ont  préjudicié  à 
la  pratique  de  t Inoculation  ou  infer  don  de  la 
petite  vérole.  2.0  Quelques  conjectures  fur  la  na- 
ture du  virus  variolique.  j.°  U âge  & la  faifon 
convenables  pour  pratiquer  cette  opération.  4.0  La 
préparation.  5.°  La  meilleure  méthode  à employer. 
€.°  La  conduite  à tenir  pendant  le  cours  de  la 
maladie.  y.°  Enfin  les  variétés  & accidens  qui 
arrivent  quelquefois  aux  Sujets  inoculés. 


SECTION  PREMIÈRE, 

SERVANT  D’INTRODUCTION. 

On  y expofe  les  divers  inconvéniens  qui  ont  retardé 
les  progrès  de  l' Inoculation. 

La  petite  vérole  eft  un  fléau  d’autant  plus 
terrible  pour  l’humanité , qu’il  n’eft  perfonne 
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qui  puiffe  fe  promettre  de  s’y  fouftraire,  H 
qu’on  ne  s’en  délivre  prefque  jamais  fans  avoir 
couru  les  plus  grands  rifques.  Nous  fommes 
journellement  témoins  des  ravages  que  fait  for* 
poifon  deftruôeur;  St  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  réfiftent  à fa  férocité  , il  ne  s’en  trouve  que 
trop  à qui  cette  maladie  laiffe  des  infirmités  quj 
ne  finiffent  qu’avec  la  vie. 

Comment  peut-on  , après  un  tableau  fi  frap* 
pant , négliger  ou  rejeter  le  feul  moyen  capable 
de  détourner  les  effets  funeftes  de  la  petite  véf 
rôle  naturelle  ? On  a de  la  peine  à concevoir 
que  l’Inoculation  n’ait  pas  encore  acquiç 
toute  la  confiance  qu’elle  mérite.  L’ignorance  , 
le  préjugé  St  la  fuperftition  ont  par-tout  fait 
obftacle  à fes  progrès  ; par-tout  la  multitude  a 
eu  pour  elle  la  plus  grande  méfiance  : à la  vé- 
rité , on  ne  fauroitfe  difiimuler  qu’elle  n’ait  prj 
devenir  funefte  à quelques-uns;  mais  le  nombre 
en  efi:  fi  petit , que  fi  on  le  compare  avec  le 
grand  nombre  des  vi&imes  de  la  petite  vérole 
naturelle  , il  fe  réduira  prefque  à zéro. 

Nous  ferons  voir  ailleurs  que  la  défeéfuo- 
fité  des  méthodes  qu’on  emploie  indifférem- 
ment , St  l’excès  dans  les  précautions , les  pré- 
parations St  les  moyens  jufqu’ici  prodigués  t 
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Font  éclore  des  petites  véroles  orageufes  , & 
quelquefois  mortelles. 

Convenons , en  attendant , qu’on  a le  plus 
fouvent  rejeté  fur  l’infertion  des  évènemens 
auxquels  elle  ne  devoit  avoir  aucune  part , & 
que  ces  faufies  imputations  n’ont  pas  peu  con- 
tribué à entretenir  les  craintes  & la  méfiance. 

On  voit  auffi  tous  les  jours  quelques  per- 
fonnes  de  l’art  affez  obftinées  pour  refufer, 
fans  motif,  de  fe  mettre  à portée  d’apprécier  le 
bien  qui  en  réfulte.  N’eft-il  pas  inconcevable 
que  des  hommes  qui , par  état , devroient  con- 
courir au  bien  de  l’humanité , foient  les  premiers 
« porter  obftacle  aux  découvertes  qui  peuvent 
rendre  leur  profeflion  plus  eftimable  , en  pro- 
portion des  bienfaits  qu’elle  opère. 

Bien  loin  donc  de  fe  prêter  à de  faux  bruits, 
le  plus  fouvent  répandus  par  l’ignorance  ou  la 
méchanceté  du  public,  pourquoi  ne  pas  prendre 
le  parti  le  plus  fage  , celui  de  fe  donner  la  peine 
d’éclaircir  le  motif  des  clameurs  en  général  mal 
fondées  ? 

Ne  fait-on  pas  que  les  hommes  font  conti- 
nuellement en  butte  à une  foule  d’accidens  im- 
prévus , fur-tout  dans  l’enfance  ; époque  de  la 
vie  où  l’on  emploie  plus  fréquemment  l’infer- 
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tion  de  la  petite  vérole.  Que  l’on  confie , par 
exemple  , cinquante  enfans  à une  perfonne  i'oi- 
gneufe , fage  , prudente  , pourra-t-on  s’afiurer 
qu’ils  franchiront  tous  un  intervalle  de  quinze 
jours  fans  accidens  ? fur-tout  quand  on  eft  inf- 
truit  que  par  des  calculs  exaêls  , déduûion  faite 
des  enfans  moiflonnés  par  les  épidémies  de  la 
petite  vérole  , un  tiers  au  moins  , à compter 
depuis  la  naiffance  jufqu’à  l’âge  de  deux  ans , 
fuccombe  à toute  autre  maladie  étrangère  à 
celle-ci  (/). 

Quel  eft  d’ailleurs  le  praticien  le  moins  em- 
ployé, qui  n’ait  pas  obfervé  que  ces  petits 
innocens  font  journellement  les  vi&imes  des 
coups , des  chutes , des  fluxions  dans  la  tête , 
des  métaftafes  , &c.  qui , le  plus  fouvent , les 
enlèvent , fans  que  ces  maux  fe  foient  plutôt 
manifeftés  que  peu  d’heures  avant  la  mort. 

Il  efl  peu  d’Inoculateurs  qui  ne  fe  foient  féli- 
cités plus  d’une  fois  du  retard  que  les  cir- 
conftances  avoient  mis  à l’infertion  ; tel,  par 
exemple,  qui  devoity  être  fournis  un  jour  con- 
venu , devient  malade  & périt  à cette  époque  , 


(/)  D’après  les  calculs  de  M.  de  Parcleux  , fur  mille  enfans 
il  en  périt  environ  trois  cents  foixante-ûx , dans  les  deux  pre- 
mières années  de  la  vie. 
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(>u  quelques  jours  plus  tard.  Si  de  tels  accidens 
avoient  été  précédés  de  cette  opération,  feroit- 
on  mieux  autorifés  à les  lui  attribuer  ? 

Cette  inconféquence  , ce  préjugé  aufli  mal 
fondé  qu’il  eft  peu  raifonnable  ; cette  manie , 
enfin,  de  fronder  trop  légèrement  une  décou- 
verte fi  utile , fi  précieufe  à l’humanité , retar- 
dera long-temps  la  confiance  générale.  Cepen- 
dant, fi  l’on  obferve  fans  prévention  la  marche 
de  la  petite  vérole  artificielle  , à travers  les 
évènemens  étrangers  qui  peuvent  l’accompa- 
gner, on  fera  forcé  d’y  reconnoître  un  carac- 
tère bénin , qui  lui  eft  naturel  : du  moins  , 
puis-je  affirmer  que  dans  les  différentes  occa- 
sions qui  fe  font  offertes  à moi  , elle  n’a  ja- 
mais fourni  un  levain  dangereux,  quelque  con- 
fluente qu’elle  ait  été.  Ce  ne  peut  être  que 
dans  les  complications  qui  obligent  la  nature  à 
faire  de  grands  efforts  pour  fe  délivrer  des 
taufes  morbifiques  , que  le  levain  de  la  petite 
vérole  artificielle  peut  changer  de  nature  & 
'dégénérer  ; quoiqu’à  cet  égard  j’aie  toujours  vu 
xjue  chez  les  fujets  affeftés  de  fièvre  lente,  de 
Coqueluche  , de  fièvre  vermineufe  & d’éry- 
fipèle  , la  petite  vérole  ne  feportoit  pas  moins 
vers  la  peau  pour  y former  des  boutons , à la 
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vérité  plus  petits  qu’à  l’ordinaire  , & infini-»' 
ment  plus  multipliés. 

Ainfi,  quoique  certaines  affeèlions  viennent 
quelquefois  contrarier  l’Inoculation  6c  altérer 
le  venin  variolique , il  en  eft  d’autres  qui  ne 
laiffent  pas  méconnoître  , malgré  le  mélange 
des  deux  maladies  réunies , le  cara&ère  de  bé- 
nignité inhérent  à la  petite  vérole  artificielle , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

L’expérience  a démontré  , 

1. °  Que  le  virus  variolique , bien  loin  de 
contrarier  une  difpofition  mal-faifante  par  le 
concours  de  certaines  affeélions , vient  à bout 
d’en  délivrer  la  plupart  des  Inoculés. 

2. °  Que  la  petite  vérole  artificielle  eft  tou- 
jours bénigne  dans  un  corps  en  fanté. 

3.0  Que  dans  certaines  maladies  , elle  peut 
être  moins  régulière  , fans  que  pour  cela  elle 
foit  maligne. 

4.0  Que  la  fièvre  qu’elle  procure  efl  capable , 
pourvu  qu’elle  loit  foutenue  , de  détruire , dans 
certaines  occurrences,  des  affe&ions  antérieures 
à l’Inoculation  , foit  en  procurant  une  révul- 
fion  favorable  à l’humeur  morbifique,  foit  en 
l’épuifant  à force  de  l’atténuer. 

5.0  Enfin , la  matière  varioleufe  , quand  elle 
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rencontre  dans  le  fujet  inoculé  une  maladie 
edentielle  & dangereufe,  peut,  fans  être  meur- 
trière de  fa  propre  edence , aggraver  la  fitua- 
tion  du  malade  , parce  que , dans  pareil  cas , 
elle  occafionne  un  double  travail  à la  na- 
ture , & que  par-là  elle  peut  la  mettre  hors 
d’état  de  procurer  la  double  crife  dont  elle  a 
hefoin  : ce  feroit  donc  dans  cette  feule  circonf- 
tance  que  l’opération  pourroit  devenir  nuifible. 
Mais  quel  ed  l’homme  de  l’art  qui  alors  oferoit 
l’entreprendre  , à moins  d’y  être  invité  par  l’ef- 
poir  où  il  feroit  de  tirer  partie  d’une  maladie 
défefpérée  ? 

D’après  ce  que  j’ai  toujours  obfervé  , je  fuis 
porté  à croire  que  le  virus  variolique  (je  n’en- 
tends parler  que  de  celui  qui  ed  communiqué  à 
l’aide  de  l’infertion  ) ne  porte  jamais  en  lui  un 
cara&ère  malin  qui  lui  foit  propre  , & que  dans 
un  corps  mal-fain , il  ne  fubit  d’autre  change- 
ment que  celui  d’être  plus  divifé  & de  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  pudules  : ce  nombre 
n’empêche  cependant  point  la  maladie  d’être 
fouvent  bénigne  , parce  que  la  malignité  qui 
furvient  quelquefois  ed  indépendante  de  l’a- 
bondance des  pudules  : cette  opinion  fera , 
autant  qu’il  ed  podible  , démontrée  dans  le 
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cours  de  ce  traité  , non  par  des  difculîions  qui 
nous  mèneroient  trop  loin , fans  être  plus  lumi* 
neufes  ni  plus  convainquantes  , mais  par  des 
obfervations  qui  font  toujours  inftruttives. 

S’il  relie  encore  des  doutes  fur  les  fuites  de 
la  petite  vérole  d’infertion  , après  ce  qui  vient 
d’être  dit  ; fi  l’on  eft  porté  à rejeter  fur  elle  les 
maladies  qui  furviennent  enfuite  , nous  nous 
propofons  de  démontrer  qu’indépendamment 
des  faillies  imputations , la  manière  de  fe  con- 
duire y a beaucoup  de  part.  Les  Inoculateurs  , 
fes  partilans  même,  ont  contribué  à la  faire 
confidérer  comme  fufpeéle  & douteufe  , autant 
que  le  grand  nombre  d’écrivains  qui  ont  exercé 
leurs  plumes  contre  elle  ; en  forte  que  tout 
femble  avoir  concouru  à retarder  fes  progrès. 

Il  elL  certain  que  quelques  Inoculateurs  ont 
mis  trop  d’importance  , & pris  trop  de  précau- 
tions dans  une  opération  dont  le  fuccès  dépend 
de  la  plus  grande  fimplicité.  La  multiplicité  des 
moyens  qu’ils  mettent  en  œuvre  , ell  feule  ca- 
pable d’engendrer  une  petite  vérole  quelque- 
fois dangereufe  , & fouvent  accompagnée  de 
fymptômes  alarmans. 

Enfin  , après  avoir  expofé  les  raifons  qui , 
jufqu’à  préfent , ont  préjudicié  à la  réputation 
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de  la  petite  vérole  artificielle  ; après  avoir 
donné  un  apperçu  des  différentes  affermons , 
qui,  pour  avoir  été  hafardées,  n’infpirent  pas 
moins  le  découragement  ; je  vais  rapporter  la 
conduite  que  je  tiens  dans  cette  opération , les 
précautions  que  j’obferve  & celles  que  je  re- 
jette : mais , avant  d’aller  plus  loin , je  crois  utile 
de  hafarder  quelques  conjeûures  fur  l’exiflence 
du  levain  varioleux  en  général , fur  fes  diffé- 
rentes qualités,  & finalement  fur  le  danger  plus 
ou  moins  grand  qui  réfulte  des  manières  di- 
verfes  par  lefquelles  on  peut  avoir  la  petite 
vérole. 


SECTION  SECONDE. 

\ 

Du  levain  varioleux;  des  maniérés  diverfes  de 
contracler  la  petite  vérole  , & du  danger  plus  ou 
moins  grand  dont  chacune  d'elles  peut  être 
accompagnée. 

Le  levain  de  la  petite  vérole  nous  eft-il  inné, 
ou  nous  vient-il  de  caufes  externes  ? En  vain 
cette  queftion  feroit-ellc  difeutée  ; les  opinions 
ne  refteroient  pas  moins  partagées , parce  que, 
dans  la  recherche  des  caufes  premières , rima- 
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gination  éloigne  Couvent  de  la  vérité,  & que 
les  phénomènes  que  la  nature  offre  à l’œil  ob- 
servateur , font  un  guide  bien  plus  certain  que 
tous  les  efforts  de  raifonnement. 

Pour  peu  qu’on  réfléchiffe  fur  le  caraftère 
de  la  petite  vérole  naturelle , fur  la  métamor- 
phofe  que  l’Inoculation  lui  fait  fubir , on  ne 
pourra  douter  que  le  germe  varioleux  , bien 
loin  d’être  identifié  en  nous,  ne  foit  porté  par 
l’air  , qui  , relativement  à fa  conftitution, 
modifie  ce  germe  6c  le  rend  plus  ou  moins 
meurtrier.  On  ne  fera  pas  moins  fondé  à 
préfumer  que  , tandis  qu’un  levain  extérieur 
eff  la  caufe  première  , l’agent  indifpenfable 
fans  lequel  la  maladie  dont  il  eft  queffion  n’au- 
roit  pas  lieu , les  difpofitions  requifes  pour  la 
recevoir  doivent  néceffairement  exifter  dans 
nos  corps  (g). 

S’il  n’exiftoit  une  difpofition  particulière 
propre  à recevoir  le  venin  variolique  6c  à le 
mettre  en  jeu  ; fi  le  venin  opéroit  par  lui-même 
6c  fans  caufe  capable  de  déterminer  fon  a&ion. 


(g)  Je  n’ai  trouvé  cette  opinion,  qui,  très-certainement, 
eft  la  plus  probable,  & celle  que  j’ai  toujours  eu  , que  dans 
M.  Tudefque,  à qui  ces  deux  premières  Serions  appartiennent 
en  partie. 
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fa  préfence  fembleroit  devoir  fuffire  pour  ré- 
pandre la  contagion  fur  tous  les  habitans  d’une 
Ville,  d’une  Province,  d’un  Royaume,  & cela 
plufieurs  fois  : or  cet  exemple  n’a  jamais  lieu; 
& quelque  violente  qu’on  puiffe  fuppofer  la 
contagion , elle  épargne  toujours  quelques  in- 
dividus qui  n’ont  pas  eu  la  petite  vérole  , ainfi 
que  tous  ceux  qui  l’ont  eue.  Ne  doutons  donc 
pas  de  cette  difpofition  particulière  , fans  la- 
quelle les  miafmes  dont  nous  fommes  conti- 
nuellement environnés,  que  nous  refpirons  fans 
celle , & que  nous  communiquons  par  l’Inocu- 
lation , ne  peuvent  rien  fur  nous. 

Ceci  étant  bien  démontré  devroit  encourager 
les  gens  de  l’art  , les  moins  déterminés  & les 
plus  timides , à pratiquer  l’Inoculation.  Nous 
ajouterons  de  plus  que  la  matière  variolique 
qui  doit  fervir  à cette  opération  , 5c  qu’on 
prend  avec  la  pointe  d’une  lancette  d’un  indi- 
vidu qui  actuellement  eft  atteint  de  la  petite 
vérole , eft  , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , pure, 
parce  qu’elle  efl  prife  à la  fource  même  ; tandis, 
au  contraire , que  celle  qui  engendre  la  petite 
vérole  naturelle  a fouvent  acquife,  en  circulant 
dans  l’air  , des  qualités  malignes  qu’elle  n’a- 
voit  pas  au  moment  de  fon  évaporation  des 
pullules  du  fujet  malade. 
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Après  avoir  expofé  les  motifs  qui  nous 
portent  à préfumer  que  la  petite  vérole  fpon- 
tanée  nous  vient  de  caufes  externes,  que  le 
levain  que  nous  recevons  par  l’Inoculation  eft 
bien  différent  de  celui  que  nous  humons  ou  ref- 
pirons  , & que  c’eft  à cette  différence  qu’on 
doit  rapporter  celle  qu’on  apperçoit  dans  Tune 
& l’autre  petite  vérole  , nous  dirons  que  les 
diverfes  manières  de  contracter  cette  maladie, 
peuvent  varier  infiniment  ; cependant  nous  les 
rangerons  fous  trois  claffes  , nous  bornant  à 
celles  qui  nous  parodient  les  moins  fufcep- 
tibles  d’être  révoquées  en  doute,  en  ce  qu’elles 
fe  manifeftent  le  plus  à nos  fens.  On  doit  les 
confidérer  toutes  comme  autant  d’inoculations 
particulières , qui  font  plus  ou  moins  vicieufes, 
relativement  au  concours  d’une  multiplicité  de 
caufes  éloignées  dont  elles  peuvent  être  accom- 
pagnées. 

La  petite  vérole  nous  eft  tranfmife , 

1 . °  Par  le  germe  qui  conftitue  fon  effence , 
& qui  eft  répandu  dans  l’atmofphère,  ainfi  que 
par  les  miafmes  qui  émanent  du  corps  du  fujet 
qui  a la  petite  vérole. 

2. °  Par  le  contaCl  immédiat. 

3.0  Par  l’Inoculation  proprement  dite* 
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Première  Classe . 

Nous  avons  vu  que  le  levain  varioleux  qui 
nous  pénètre  de  toutes  parts  & que  nous  ref- 
pirons  , après  avoir  féjourné  dans  l’air  , eft 
d’autant  plus  fufpeft,  qu’il  y a acquis  des  qua- 
lités plus  ou  moins  malignes  à raifon  de  la 
conftitution  de  l’air.  Cette  manière  de  contrac- 
ter la  petite  vérole  eft  encore  dangereufe  , en 
ce  que  ce  même  levain  , qui  a ainfi  acquis  un 
cara&ère  de  malignité  , établit  fon  foyer  au 
hafard  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  eflentiel  d’évi- 
ter, qu’on  fait  que  la  partie  fur  laquelle  la  pre- 
mière impreiïion  du  venin  fe  fait  eft  la  plus 
maltraitée. 

Il  eft  donc  de  la  plus  grande  conféquence, 
pour  la  réuflite,  de  pouvoir,  à fon  choix,  dé- 
terminer l’endroit  fur  lequel  on  peut  pratiquer 
l’Inoculation  fans  danger.  Son  fuccès  eft  en  par- 
tie dû  à ce  méchanifme , & en  partie  au  grand 
avantage  de  porter  dans  nos  humeurs  un  le- 
vain pur  & exempt  des  différens  degrés  d’alté- 
ration qu’il  contratte  en  circulant  dans  l’air. 

Le  levain  qui  fert  à l'infertion  , peut  fans 
doute  éprouver  une  légère  altération  dans  le 
corps  du  fujet  q[ui  le  reçoit  ; mais  pour  lors 
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cette  altération  eft  toujours  l’effet  d’une  com- 
plication de  maladie  nouvellement  acquife  ou 
exiflante  avant  l’Inoculation  , & cette  maladie 
n’a  d’autre  influence  fur  le  levain  que  celle  de 
l’atténuer  davantage  , & de  le  répandre  au 
point  de  produire  une  plus  grande  quantité  de 
boutons , fans  que  pour  cela  on  puiffe  recon- 
noître  que  ce  changement  lui  ait  communiqué 
un  caractère  malin. 

Seconde  Classe. 

La  petite  vérole  qui  fe  gagne  par  le  fimple 
contatt  , & qu’un  fujet  aéluellement  malade 
communique  à un  autre  fujet  , paroît  être 
moins  vicieufe  que  la  précédente.  L’expérience 
femble  en  effet  démontrer  qu’elle  eff  moins  fu- 
jette  aux  mêmes  inconvéniens , fur-tout  fi  la 
perfonne  à qui  l’on  veut  communiquer  la  pe- 
tite vérole  n’approche  de  celle  qui  l’a  qu’à 
l’époque  où  les  pullules  commencent  à fe  deffé- 
cher  & qu’elle  s’en  imprègne  par  attouchement. 
On  ne  fauroit  cependant  difconvenir  que  cette 
conduite  ne  foit  très*hafardée  , parce  que  les 
fujets  font  expofés  à recevoir  en  même-temps 
les  miafmes  varioliques , foit  par  la  refpiration  , 
foit  par  l’abforption  de  la  peau. 
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Troisième  Classe . 

Enfin , fi  ces  deux  manières  de  prendre  la 
petite  vérole  font  ou  mortelles  , ou  dange- 
reufes  , ou  douteufes  , j’ai  toujours  vu  que 
celle  que  l’on  communiquoit  par  infertion  , 
avoit  garanti  des  dangers  & des  infirmités  qui 
ne  font  que  trop  fouvent  les  fuites  malheureufes 
de  la  petite  vérole  naturelle. 

On  n’aura  pas  de  peine  à croire  ce  que  j’a- 
vance, fi  l’on  veut  faire  attention,  i.°  que  de 
telle  manière  que  la  petite  vérole  foit  acquife, 
elle  eft  toujours  l’effet  de  quelques  miafmes  va- 
rioliques , portés  dans  la  maffe  du  fang  par  des 
vaiffeaux  abforbans  (/z).  i.°  Que  les  accidens 
qui  furviennent  font  toujours  dus  à la  qualité 
de  ces  miafmes , & à la  délicateffe  de  la  partie 
fur  laquelle  ils  vont  porter  leur  première  im- 
preflion.  3.0  Enfin  , que  ce  n’eft  qu’en  em- 
ployant l’Inoculation  proprement  dite  , que 


( h ) Il  fe  trouve  fur  les  furfaces , tant  internes  qu’externes 
de  notre  corps , des  orifices  de  vaiffeaux  extrêmement  déliés  , 
que  l’on  nomme  pores  abforbans  , dont  la  fonction  eft  d’ab- 
forber  ou  de  pomper  ( fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ) les  par- 
ties les  plus  fubtiles  , bonnes  ou  mauvaifes  , de  toutes  les 
différentes  fubftances  que  l’on  applique  à leurs  embouchures, 
& enfuite  de  les  clwrier  dans  la  maffe  du  fang. 


Von 


l’on  eft  maître  non-feulement  de  faire  pafïer 
dans  la  maffe  du  fang  des  miafmes  varioliques 
purs , mais  encor?  de  choifir  le  lieu  par  lequel 
ils  doivent  être  portés  dans  la  maffe  du  fan ç, 
Si  fur  lequel  ils  doivent  faire  leur  première 
impreffion. 

Il  neft  donc  qu’une  reffource  certaine  pour 
éviter  les  dangers  qui  accompagnent  la  petite 
vérole  naturelle  : l’Inoculation  la  fournit;  elle 
feule  eff  capable  de  communiquer  le  virus  dans 
toute  fon  intégrité  (i).  Nous  croyons  en  con- 
fequence  pouvoir  conclure  que  Ci  l’Inoculation 
a quelquefois  occaftonné  des  évènemens  li- 
mftres , c eft  a quelques  maladies  indépendantes 
de  1 infertion  de  la  petite  vérole  , ou  aux  re- 
mèdes de  précaution  adminiftrés  fans  néceftité 
pendant  des  mois  entiers  & jufqu’à  l’excès, 
ainfi  qu’au  mauvais  choix  de  la  méthode, 
qu  on  doit  les  attribuer.  Ces  différens  objets 
influent  beaucoup  fur  le  mauvais  fuccès  de  la 
petite  vérole  artificielle  : ils  ont  donné  lieu  à 
une  infinité  de  défagrémens  qu’on  auroit  beau- 


( i ) Nous  démontrerons  plus  loin  que  le  levain  qui  produit 
la  petite  vérole  artificielle , ne  participe  en  aucune  manière  de 
tout  autre  levain  étranger  qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  corps 
du  fujet  qui  a fourni  celui  de  la  petite  vérole. 

E 


i 
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coup  diminués,  en  iimplifîant  les  moyens  & 
les  précautions. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  préparation  né- 
ceffaire  à l’Inoculation , & du  régime  qu’on  doit 
obferver  avant  & pendant  la  maladie , je  vais 
dire  un  mot  de  l’âge  & de  la  faifon  qui  doivent 
être  préférés. 


SECTION  TROISIÈME. 


De  Cage  & de  la  faifon  convenables  à V Inoculation • 

L’On  confidéroit  autrefois  l’infertion  de  la 
petite  vérole  fous  un  point  de  vue  fi  incertain 
& fi  peu  avantageux  , que  les  moindres  chofes , 
les  plus  petites  minuties  fixoient  fingulièrement 
l’attention  des  Inoculateurs.  Le  choix  de  l’âge 
& de  la  faifon  étoient  une  affaire  d’importance 
parmi  eux  ; mais  l’ufage  a démontré  que  l’on 
s’effrayoit  fouvent  de  rien. 

Il  faut , autant  qu’il  eft  polfible,  préférer  l’âge 
tendre  de  l’enfance.  L’expérience  a fait  voir  que 
l’Inoculation  réuffifToit  toujours  parfaitement 
bien , lorfque  l’enfant  étoit  à la  mammelle  : 
pourvu  qu’il  ait  un  mois  ou  deux  , on  peut 
hardiment  l’entreprendre  ; à cet  âge  fa  peau  eft 
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fine , douce  & perméable  à la  fortie  des  bou- 
tons  , qui,  a cette  époque,  font  toujours  peu 
nombreux  : il  eft  naturellement  préparé  ; le 
teton  de  fa  nourrice  , dont  il  faut  feulement 
bien  régler  le  régime , lui  tient  lieu  de  tout. 

Paffé  le  terme  de  cinq  à fix  mois,  il  eft  pru- 
dent d’attendre  , autant  pour  l’honneur  de  l’I- 
noculation que  pour  le  bien  du  fujet  à inoculer, 
qu’il  ait  atteint  l’âge  de  deux  ans  & demi , parce 
que , pendant  cet  intervalle  de  temps , les  enfans 
font  expofés  à quantité  d’accidens  propres  à ce 
premier  âge,  tels  que  la  dentition , la  diarrhée, 
les  convulfions , les  coliques , &c.  qui  com- 
pliquent l’Inoculation  , fans  cependant  la  rendre 
toujours  dangereufe  : on  obferve  feulement  que 
dans  cet  intervalle  de  temps  dont  nous  venons 
de  parler,  ils  font,  lorfqu’il  y furvient  une  lé- 
gère complication , plus  malades  & ont  une  plus 
grande  quantité  de  pullules  ( k). 

( k ) C’eft  dans  ce  période  de  fxx  mois  à deux  ans  & demi , que 
font  morts  la  plupart  des  enfans  que  l’on  nous  cite  avoir  été  les 
vi&imes  de  l’Inoculation  : c’eft  cette  opération , toujours  fimple 
en  elle-même,  que  l’on  a confidérée  injuftement  comme  caufe 
du  funefte  accident , fans  faire  attention  que  fur  fix  enfans  il  en 
périt  quelquefois  trois  dans  ce  premier  temps  de  la  vie  , par  le 
grand  nombre  de  maladies  qui  lui  font  ordinaires.  Voyez  les 
Tables  des  probabilités  de  la  vie , par  MM.  de  Parcieux  & Dupré 
de  Saint-Maur. 

Ei 
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Depuis  deux  & demi  jufqu’à  douze  ou  treize 
ans  , les  enfans  font  moins  fujets  aux  accidens 
du  premier  âge  : ils  commencent  à avoir  davan- 
tage de  cette  force  vitale,  dont  l’excès  n’eft 
point  encore  à craindre  : leur  nourriture  eft 
faine , fimple  , fe  digère  aifément  ; leurs  exer- 
cices font  modérés , les  payions  de  l’ame  tran- 
quilles , toutes  les  fondions  enfin  fe  font  ré- 
gulièrement. 

Cet  efpace  de  temps , le  plus  favorable , n’a 
pas  befoin  non  plus  de  beaucoup  de  prépara- 
tion ; le  tiffu  de  la  peau  eft  encore  lâche  , & 
propre  à favorifer  l’éruption  qui  doit  fuivre  ; 
le  tempérament  n’eft  point  altéré  par  le  travail , 
les  veilles , le  chagrin  & la  débauche  ; les  hu- 
meurs font  douces,  le  fang  pur  : enfin,  en  ino- 
culant à cet  âge  , on  imite  la  nature,  qui  donne 
plus  communément  cette  maladie  aux  enfans 
qu’aux  adultes. 

Quand  je  dis  que  l’enfance  eft  le  temps  le  plus 
favorable  à l’infertion  de  la  petite  vérole,  je  ne 
prétends  pas  qu’il  faille  rejeter  les  adultes,  ni 
même  les  vieillards  : il  eft  confiant  qu’on  peut, 
en  prenant  un  peu  plus  de  précaution  , lesino-;. 
culer  fans  aucune  efpèce  de  danger. 
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Du  CHOIX  DE  LA  SAISON. 

Le  choix  de  la  faifon  a au  moins  autant  o&? 
cupé  que  celui  de  l’âge.  En  France,  fur-tout, 
les  Inoculateurs  ont  penfé  bien  différemment  ; 
les  uns  préférèrent  inoculer  dans  le  printemps , 
d’autres  dans  l’automne  : il  fera  moins  difficile 
pour  nous  de  décider  le  temps  le  plus  favo- 
rable; nous  avons  de  plus  qu’eux,  pour  fixer 
notre  choix , l’expérience  de  quantité  d’Inocu- 
lateurs  , qui , depuis  près  de  foixante-dix  ans  , 
travaillent  avec  zèle  à établir  & à perfection- 
ner l’Inoculation. 

Ce  qui  a beaucoup  retardé  la  décifion  des  dif- 
férentes conteftations , c’efl  le  préjugé  que  l’on 
avoit  que  l’été  & l’hiver  étoient  défavorables, à 
caufe  du  grand  chaud  & du  grand  froid  i & , en 
conféquence , on  préféroit  le  renouvellement 
des  faifons  , parce  que  le  temps  y eft  plus  tem- 
péré. Cependant  il  ne  falloit  qu’un  peu  d’atten- 
tion pour  s’appercevoir  que  c’eft  au  printemps 
& à l’automne  que  les  épidémies  font  plus  com- 
munes & plus  meurtrières  : les  changemens  de 
temps  font  d’ailleurs  fi  fréquens,  fi  précipités 
pendant  les  faifons  moyennes  , que  dans  la 
même  journée  nous  paffons  du  froid  au  chaud, 
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du  fec  à l’humide  , ce  qui  devient  la  fource 
d’une  infinité  de  maladies. 

L’été  & l’hiver  l’ont  des  faifons  faites  , & 
celles  où  il  y a très-certainement  beaucoup 
moins  de  malades  : l’on  peut  aifément  fe  garan- 
tir de  la  trop  grande  chaleur  ainfi  que  du  trop 
grand  froid  ; il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  épi- 
démie , qui  peutaufti  bien  furprendre  dans  une 
chambre  que  dans  la  rue.  Il  paroîtroit  donc  que 
l’hiver  &c  l’été  mériteroient  la  préférence  ; c’eft 
au fii  l’avis  de  quelques  Inoculateurs  , & parti- 
culièrement de  M.  Tudefque. 

Le  temps  & i’obfervation  ont  en  effet  beau- 
coup prouvé  en  faveur  du  froid  ; il  eft  certain 
qu’au  lieu  de  nuire  à l’éruption  , il  la  favorife: 
mais  pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur , rien  n’a  dé- 
cidé pour  elle  ; au  contraire  , il  eft  bien  démon- 
tré préfentement  qu’elle  eft  nuifible. 

D’après  cet  examen  des  différentes  faifons  & 
des  différentes  opinions,  mon  fentiment  eft  que 
toutes  les  faifons,  malgré  ce  que  l’on  en  a dit, 
font  bonnes , pourvu  toutefois  qu’on  mette  1* 
mrdade  à l’abri  des  extrêmes  , & qu’on  fuive  un 
traitement  tout  oppofé  à celui  qu’on  a coutume 
d’employer  dans  les  petites  véroles  naturelles. 
C’eft  ce  traitement  abfurde  , dirigé  par  une 
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faufle  théorie  qui  en  a fouvent  impofé,  & a 
fait  croire  que  les  accidens  qui  furvenoient 
étoient  dus  à l’âge  , à la  conftitution  ou  à la 
faifon. 

Comment  le  préjugé  généralement  répandu , 
que  dans  cette  maladie  il  faut  exciter  la  chaleur, 
pour , difoit-on  & dit-on  encore  dans  ce  pays- 
ci  , pouffer  du  centre  à la  circonférence , a-t-il 
pu  fe  foutenir  fi  long-temps  ? A combien  de 
milliers  de  fujets  , attaqués  de  la  petite  vérole, 
ce  meurtrier  raifonnement  n’a-t-il  pas  coûté  la 
vie  } Il  eft  bien  furprenant  qu’on  ait  été  tant 
de  temps  à en  découvrir  le  faux , & à recon- 
noître  les  grands  avantages  de  l’air  froid , apres 
ce  que  Sydenham,  Boerhaave,  Méad,  Freind, 
Vanfwieten , Huxam , & tous  les  grands  Méde- 
cins qui  font  venus  enfuite  , ont  écrit  fur  la 
petite  vérole  naturelle  ; tous  recommandent 
l’ufage  d’un  pareil  fecours  ; tous  infiffent  fur  fa 
néceflité  ; tous  démontrent  fon  utilité  ; enfin  , 
tous  s’accordent  à foutenir  & à prêcher  la  même 
do&rine.  C’eft  aux  confeils  de  ces  grands  Maîtres 
que  les  Inoculateurs  font  redevables  de  leurs 
fuccès  : l’expérience  a prononcé  d’une  manière 
décifive  en  leur  faveur.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  les 
ouvrages  des  vrais  Obfervateurs  qui  fe  font 

e4 
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occupés  de  l’Inoculation  , pour  trouver  des 
faits  multipliés  & favorables  à cette  méthode. 

Toutes  leurs  obfervations  prouvent  les  bons 
effets  de  l’air  &C  des  boifl'ons  froides.  Je  peur- 
rois  en  citer  un  très-grand  nombre  toutes  faites, 
& rapportées  par  des  hommes  dont  on  ne  peut 
fufpe&er  la  fidélité  (/). 

Pour  ne  point  abufer  de  la  patience  du  lec- 
teur , je  dirai  feulement  ce  que  j’ai  vu  faire  & 
fait  moi-même,  tanta  Boflon  qu’à  Philadelphie, 
& dans  plufieurs  autres  endroits  des  Etats-Unis 
de  l’Amérique  feptentrionale. 

Dans  toute  cette  partie  de  l’Amérique  que 
nous  venons  de  citer  , & que  l’on  nommoit 
avant  laguerre  Colonies  Angloifes , on  inocule 
en  tout  temps , & en  tout  temps  les  Inoculés 
fortent  , excepté  lorfqu’il  pleut  ou  lorsqu’il 


(/)  Voyez  les  ouvrages  publiés  parles  Do&eurs  Dimfdale , 
Backer , &c.  Le  Do&eur  Monro , clans  fon  rapport  à la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  , concernant  l’etat  de  l’Inoculation 
de  la  petite  vérole  en  Ecoffe , dit , en  parlant  des  faifons  propres 
à l’Inoculation , que  quoiqu’on  ne  foit  pas  dans  l’ufage  d’inocu- 
ler pendant  les  grands  froids , cent  douze  perfonnes  l’ont  cepen- 
dant été  au  milieu  de  l’hiver , dans  une  de  leurs  Ifles  les  plus 
fcptentrionales , où  à peine  avoit-on  de  quoi  faire  le  feu  né- 
cefïaire  pour  préparer  les  alimens  , & que  plufieurs  de  ces 
Inoculés  font  fortis  nuds  pieds  dans  la  neige  & dans  la  glace 
fans  qu’un  feul  ait  péri. 
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neige  ; fouvent  , comme  vous  allez  le  voir , 
les  Matelots  s’inquiètent  cependant  peu  de  la 
pluie. 

Le  20  Octobre  1778  , j’allai  de  Portfmouth, 
ville  fituée  fur  la  rivière  de  Pifcataqua , à Bof- 
ton  par  mer  ; il  y avoit  à notre  bord  un  Mate- 
lot qui , huit  jours  avant  d’y  entrer,  avoit  été 
inoculé  ; l’éruption  commença  à fe  faire  dès  le 
lendemain  de  notre  départ  ; elle  continua  & fe 
termina,  aimi  que  la  maladie,  on  ne  peut  plus 
tranquillement , quoique  nous  ayons  eu  plus 
de  mauvais  que  de  beau  temps  pendant  notre 
traverfée  , & quoiqu’il  n’eut  cefïé  un  feul  jour 
de  faire  fon  fervice. 

Vers  la  fin  de  Février  1784,  la  terre  étant 
encore  couverte  de  neige,  j’inoculai , à Phila- 
delphie (/rc)  , l’enfant  du  Maître  d’Hôtel  de  M. 
le  Chevalier  de  la  Luzerne  , alors  Miniftre  Plé- 
nipotentiaire de  France  auprès  des  Etats-Unis 
(/z).  Cet  enfant  avoit  environ  trois  mois: 


(ot)  Philadelphie  eft  fitué  par  les  39  d.  50'  de  latitude;  & 
quoique  cette  ville  foit  environ  9 d.  plus  fud  que  Paris , les 
hivers  y font  très-rigoureux.  Le  terme  moyen  & ordinaire  du 
froid  au  thermomètre  de  Réaumur , eft  à peu  près  7 à S d. 
au  deffous  de  zéro. 

( n ) Actuellement  AmbalTadeur  de  France  à la  Cour  d’An- 
gleterre. 
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comme  nous  avions  reçu  ordre  de  nous  tenir 
prêts  pour  retourner  en  France  en  Mai  ou  Juin , 
il  fut  inoculé  deux  mois  plutôt  que  fes  père  & 
mère  ne  l’auroient  defiré  ; ils  étoient  encore 
beaucoup  pour  ce  malheureux  préjugé  , qu’il 
faut  de  la  chaleur  dans  cette  maladie  ; & en 
conféquence  ils  étoient  fort  inquiets,  & tenoient 
l’enfant  le  plus  chaudement  qu’ils  pouvoient , 
malgré  tout  ce  que  je  leur  difois.  Il  réfulta  de 
cet  abus  une  lièvre  d’invafion  des  plus  inquié- 
tantes : un  afToupilTement  profond  fuccédoit  à 
des  convulfions  fréquentes  ; &:  je  ne  ferois  par- 
venu à rien  appaifer  , fi  je  n’eufle  obligé  la 
nourrice  à fe  promener  en  plein  air  & au 
jardin  , quoique  tout  couvert  de  neige  : à 
peine  y fut-il  arrivé  qu’il  fe  mit  à rire  , ce  qu’il 
n’avoit  pas  fait  depuis  deux  jours.  Le  mieux , 
en  quittant  la  promenade  , étoit  li  évident, 
qu’on  n’héfita  point  le  lendemain  d’en  laire  au- 
tant : mais  le  jour  de  l’éruption  , malgré  mes 
inftances  , l’on  ne  voulut  jamais  defcendre  ; 
beureufementpour  le  pauvre  petit  malheureux, 
deux  perfonnes  raifonnables  fe  joignirent  à moi , 
pour  déterminer  fes  parens  à me  le  laiffer  gou- 
verner. Nous  étions  au  troilième  jour  de  l’érup- 
tion , ôi  elle  paroiffoit  à peine  ; l’endroit  de  la 
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piqûre , au  lieu  d’être  élevée , étoit  affaiffée  & 
pâle  ; l'enfant  tetoit  très-peu  ; la  mère  fe  défo- 
loit  & m’accabloit  de  reproches  : mais,  ians  y 
faire  attention  , nous  defcendîmes  au  jardin  : 
cette  fécondé  fois,  comme  la  première, ramena 
le  calme  & diflipa  toutes  les  craintes.  A la  fin 
de  la  journée,  l’enfant  & les  parens  commen- 
cèrent à être  tout  autre.  Le  lendemain  on  fe 
comporta  de  même  , c’eft-à-dire  , que  l’on  fe 
promena  avec  le  petit  malade,  à diverfes  re- 
prifes  , en  plein  air  ; l’on  continua  ainfi  pen- 
dant toute  la  maladie , & elle  fe  termina  à 
fouhait. 

Je  n’ai  rapporté  ces  obfervations , & ce  que 
dilent  les  Dotteurs  Dimfdale,  Backer , Monro , 
&c.  des  avantages  du  froid , que  pour  faire  voir 
l’erreur  où  l’on  eft  , lorfqu’on  dit  que  l’air  frais 
eft  préjudiciable  (o).  Je  ne  cite  point  non  plus 

(o)  L’air  frais  & l’eau  froide  , prudemment  mis  en  ufage, 
calment,  tempèrent  la  trop  grande  effervefcence  ou  raréfac- 
tion des  liqueurs.  L’expérience  a démontré  qu’ils  favorifeient 
l’éruption  au  lieu  de  lui  nuire  -,  qu’ils  s’oppofoient  en  mème- 
temps  à la  trop  grande  affluence  des  humeurs  , tant  à l’inté- 
rieur qu’à  l’extérieur  de  la  tête  , & qu’ils  prévenoient  en  con- 
féquence  beaucoup  d’accidens  , qui , quand  ils  arrivent , jettent 
dans  la  défolation  les  pères  & mères , & déterminent  à em- 
ployer des  remèdes  qui  fouvent  aggravent  le  mal  au  lieu  d’y 
remédier. 
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ces  exemples  pour  être  fuivis.  Perfonne  ne  peut 
être  plus  ennemi  que  moi  des  extrêmes  : mais 
je  fuis  pleinement  convaincu  , & d’après  l’ex- 
périence , que  l’expofition  en  plein  air  dans  une 
cour  ou  un  jardin,  à l’abri  du  vent,  & aune  tem- 
pérature plutôt  froide  que  chaude , eft  plus 
avantageufe  qu’une  colonne  d’air  à même  tem- 
pérature qui  entre  par  une  porte  ou  par  une 
fenêtre,  & qui  va  frapper  feulement  fur  quel- 
ques parties  du  malade,  tandis  que  les  autres 
font  tenus  chaudement  dans  le  lit.  J’ai  vu  plu- 
fieurs  fois  des  rhumes  & des  fluxions  furvenir 
fur  les  yeux  en  fe  comportant  de  cette  dernière 
manière , & jamais  en  employant  celle  que  je 
confeille. 

Après  ce  que  tout  le  monde  a journellement 
fous  les  yeux  , devroit-il  être  néceffaire  de  rap- 
porter tant  de  faits  pour  démontrer  l’avantage 
de  l’air,  & combien  eft  fauflè  cette  théorie  qui 
prétend  que  non-feulement  il  s’oppofe  à la  for- 
tie  des  boutons,  mais  même  qu’il  les  fait  ren- 
trer (/>)?  Je  voudroisbienque  ceux  qui  penfent 


(p)  Quoique  j’aie  toujours  vu  & oui  dire  le  contraire  par 
tous  les  Inoculateurs  , je  crois  cependant  qu’il  eft  prudent  de 
ne  point  faire  paffer  fubitem^nt  d’une  température  chaude  à 
une  température  froide. 
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aînfi  , me  difent  pourquoi  l’éruption  fe  fait  tou- 
jours plutôt  & plus  abondamment  à la  figure  ôc 
fur  les  mains  , qui  font  les  feules  parties  du 
corps  expofées  à l’air  ? & pourquoi  elle  fe  fait 
conftamment  plus  tard  & en  moindre  quantité 
fur  le  reftedu  corps,  qui  toujours  eft  couvert 
& tenu  fort  chaudement  dans  le  lit  ; enfin , la 
raifon  pour  laquelle  la  petite  vérole  fait  en  gé- 
néral moins  de  ravages  dans  les  pays  froids  que 
dans  les  pays  chauds  ? 

— — a— — ■— — — luaj'^JULrjuwf  ira»— 

SECTION  QUATRIÈME. 

De  la  préparation  à V Inoculation. 

Doit  -ON  ou  ne  doit-on  pas  préparer  les  per- 
fonnes  qui  doivent  être  inoculées  ? Cette  quef- 
tion  a été  fort  débattue  en  Angleterre  &c  en 
France  par  les  Inoculateurs.  Les  uns  prétendent 
qu’ils  ne  faut  nullement  préparer  ; les  autres 
veulent , au  contraire  , que  l’on  prépare  & que 
l’on  apporte  à cette  opération  beaucoup  de  foin 
& d’attention.  Je  crois  que  cette  queftion  de  la 
préparation  n’a  pas  été  confidérée  fous  fon  vé- 
ritable point  de  vue.  Je  vais  faire  en  forte  de 
difcuter  cet  objet,  que  je  crois  tùs-intérçflant 
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pour  le  fuccès  de  la  pratique  de  l’Inoculation. 

Qu’eft-ce  que  préparer  une  perfonne  à l’in- 
fertion  de  la  petite  vérole  ? G’eft  travailler  à 
la  mettre  dans  le  meilleur  état  de  fanté  pofîible. 
D’où  il  luit  que  plus  le  fujet  à inoculer  appro- 
chera de  cet  état , moins  il  aura  befoin  de  pré- 
paration. La  queftion  fe  réduit  donc  à favoir 
fi  la  perfonne  eft  dans  l’état  de  fanté  ou  dans 
celui  de  maladie  : fi  elle  fe  porte  bien  , elle  n’a 
pas  befoin  d’être  préparée;  fi  elle  eft  malade, 
il  faut  travailler  à la  guérir. 

En  conftquence  de  ces  principes  , fi  le  fujet 
eft  trop  fanguin,  j’enlèverai  la  quantité  furabon- 
dante  du  lang  par  une  faignée  ; fi  la  fibre  eft 
roide,  sèche,  j’en  relâcherai  le  tiffu  , par  l’u- 
fagedes  boiflons  délayantes  & par  le  moyen  de 
quelques  bains  : je  nettoierai  l’eftomach  & les 
inteflins , fi  j’y  foupçonne  des  vers  ou  de  la  fa- 
bure  ; fi  la  conftitution  eft  foible , délicate,  je 
prefcrirai  un  régime  reftaurant  , c’eft-à-dire , 
une  manière  de  vivre  fortifiante  ; enfin  , fi  le 
fujet  n’eft  ni  trop  fort  ni  trop  foible,  & qu’il 
paroille  jouir  d’une  bonne  fanté  , je  l’inoculerai 
fans  aucune  préparation  , fur-tout  s’il  eft  dans 
le  bas  âge.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
il  eft  évident  que  la  préparation  à l’Inoculation 
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ne  peut  être  la  même  pour  tous  les  fujets;  elle 
eft  relative  à l’âge , au  fexe , à la  conftitution , 
&C  à l’état  de  fanté  ou  de  maladie. 


SECTION  CINQUIÈME. 


De  la  meilleure  méthode  à employer  pour  P infer- 
tion  de  la  petite  vérole , & de  la  manière  de  la 
pratiquer. 


Nous  nous  difpenferons  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  méthodes  qu’on  a fucceflive- 
ment  employées  pour  communiquer  la  conta- 
gion de  la  petite  vérole  : nous  nous  arrêterons 
feulement  à celle  des  incitions  (</),  que  quel- 
ques Inoculateurs  emploient  encore  de  préfé- 
rence à la  piqûre  (r) , dans  certaines  difpofitions 


(<7)  La  méthode  des  incitions  confifte  à faire  fur  la  partie 
charnue  du  bras  , de  la  cuiffe  ou  de  la  jambe , avec  un  bif- 
touri  ou  une  lancette  , une  incifion  longitudinale  de  dix  à 
douze  lignes,  & profonde  d’environ  deux.  On  place  enfuite 
dans  cette  plaie  huit  à neuf  lignes  d’un  fil  que  l’on  a fait  paf* 
fer , par  le  moyen  d’une  aiguille , à travers  plufieurs  pullules 
de  petite  vérole  en  pleine  fuppuration  -,  on  recouvre  après  cela 
le  tout  d’un  emplâtre  , qu’on  affujettit  avec  une  petite  bande. 

( r ) La  méthode  des  piqûres  conlifte  à faire  avec  une  lancette, 
dont  on  a trempé  la  pointe  dans  une  pullule  de  petite  vérole 
£D  pleine  fuppuration  , une  légère  piqûre  aux  bras  ou  aux 
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du  fujet  qu’ils  ont  à inoculer.  Ce  choix  vient 
du  faux  préjugé  où  l’on  efl  que  les  piqûres  ne 
peuvent  fuffire  pour  entretenir  un  égoût  falu- 
taire  de  matière  varioleufe  qu’on  voudroit  éta- 
blir : mais  ce  motif  efl  d’autant  plus  mal  fondé  , 
que  l’expérience  a démontré  qu’après  le  defsè- 
chement  des  pullules  , la  fuppuration  que  four- 
niffent  encore  les  differentes  incifions  qu’on  a 
faites  n’efl  plus  contagieufe  , ne  contient  plus 
de  miafmes  varioliques  : l’obfervation  fuivante 
le  démontre  d’une  manière  inconteflable. 

Au  mois  de  Juin  1780,  un  foldat  américain 
vint , pour  chûte  de  cheval , dans  l’hôpital  mi- 
litaire de  Philadelphie , dont  j’étois  chargé  en 
chef  ; il  rejoignoit  l’armée  , & venoit  de  fon 
pays , où  il  avoit  été  inoculé  par  incifion  fur 
les  deux  bras,  environ  vingt-huit  à trente  jours 
auparavant.  La  maladie  avoit  parcouru  tous  fes 
différens  périodes,  avec  la  plus  grande  régula- 
rité ; depuis  quelques  jours  , il  n’y  refloit  plus 
de  pullules  fur  aucune  partie  du  corps  , l’inci— 
fion  du  bras  droit  feulement  fuppuroit  encore 
abondamment.  Je  crus  pouvoir  me  fervir  de 


jambes , en  enfonçant  horifontalement  fous  l’épiderme  environ 
deux  lignes  de  la  pointe  de  la  lancette  : il  n’eft  point  du  tout 
oéççflaire  que  le  fang  paroiffe , ni  de  rien  mettre  fur  la  plaie. 

cette 
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Cette  fuppuration  pour  inoculer  deux  Matelots 
françois,  qui  étoient  depuis  quelques  temps, 
pour  bleffure  , à l’hôpital,  & qui  difoient  être 
sûrs  de  n’avoir  jamais  eu  la  petite  vérole. 
Comme  ils  avoient  vu  plufieurs  de  leurs  cama- 
rades l’attraper  naturellement  dans  le  pays  &C 
en  mourir  , ils  deliroient  ardemment  être  ino- 
culés. Je  les  difpofai  en  conféquence , & leur 
fis  à chacun  une  bonne  piqûre  au  bras  avec  une 
lancette  chargée  de  ladite  fuppuration.  Au 
bout  de  huit  jours  , n’appercevant  rien  qui 
annonçoit  l’approche  de  la  fièvre , 6*.  la  plaie 
faite  au  bras  à chacun  d’eux  étant  entièrement 
diflipée  , je  ne  doutai  pas  que  la  fuppuration 
en  queflion  n’eût  perdu  fa  propriété  variolique; 
ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  réinocu- 
ler , mais  avec  de  la  matière  prife  d’un  fujet  qui 
n’étoit  qu’au  neuvième  de  la  maladie  , à comp- 
ter du  jour  de  l’invafion  de  la  fièvre.  La  piqûre 
cette  fois  s’enflamma  très-fort  dès  le  quatrième 
de  l’infertion  ; la  fièvre  parut  le  feptième , 
la  maladie  enfin  continua  & fe  termina  très- 
heureufement. 

Lorfque  la  nature  a befoin  de  fe  débarraffer 
d’une  humeur  étrangère  , la  plus  légère  piqûre 
lui  fuffit.  Ne  voit-on  pas  que  dans  les  petites 

F. 
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véroles , foit  naturelles , Toit  artificielles , une 
fitnple  pullule  donne  quelquefois  iflue , pendant 
des  mois  entiers , à la  matière  morbifique  qui 
dérange  les  fondions  ; le  plus  fouvent  même 
cet  égoût  s’établit  dans  l’endroit  le  plus  propre 
à le  rendre  falutaire.  Bien  loin  donc  que  les  in- 
cifions  puiflent  être  d’une  bien  plus  grande  ref- 
fource  que  les  piqûres , on  doit  les  conlidérer 
comme  nuifibles , tant  à caufe  de  l’étendue  d’une 
folution  de  continuité,  tout  à la  fois  inutile 
capable  de  produire  une  plus  forte  inflammation  , 
qu’à  caufe  de  l’inconvénient  des  panfemens  & 
du  danger  des  ulcères  forcés  qu’elle  entretient 
fouvent  fi  le  fujet  eft  de  mauvaife  conftitution. 
D’ailleurs , puifque  la  piqûre  eft  moins  doulou- 
reufe  , & qu’elle  répond  également  au  but  que 
l’on  fe  propofe,  il  eft  inutile  d’avoir  recours 
aux  incifions. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu’il  n’eft  qu’une  méthode  sûre  & exempte 
d’embarras  pour  communiquer  la  petite  vérole  ; 
elle  confifle  à ne  pratiquer  qu’une  feule  piqûre: 
quiconque  les  multiplie , eft  bien  loin  de  con- 
noître  l’énergie  du  virus  qu’il  met  en  ufage  (s). 


( *)  Voyez  M.  Tudefque , de  l’avis  duquel  je  fuis  entièrement, 
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Il  fuffit  d’une  lancette  dont  la  pointe  foit  lé- 
gèrement tachée  de  pus  varioleux , pris  à une 
petite  vérole  en  parfaite  maturité  , c’eft-à-dire 
le  fixième  ou  feptième  jour  , à compter  du 
moment  ou  l’éruption  commence.  La  piqûre 
doit  être  horifontale  & rampante  entre  l’épi- 
derme & la  peau  , de  manière  que  la  pointe  de 
l’inftrument  ne  puifle  pénétrer  au-delà  , que 
pour  toucher  à peine  ce  dernier  tégument  &: 
en  extraire  une  légère  nuance  de  la  portion 
rouge  du  fang.  Ce  ménagement  ne  doit  point 
faire  appréhender  que  l’opération  puiffe  man- 
quer , puifque  la  piqûre  ( que  j’appellerai 
sèche , parce  qu’il  faut  la  ménager  affez  pour 
qu’il  n’y  ait  point  d’épanchement  de  fang  ap- 
parent, ) ne  produit  pas  moins  la  contagion, 
pourvu  que  le  levain  ne  foit  pas  trop  ancien  , 
& que  , pour  le  dépofer  dans  le  vuide  fait 
entre  l’épiderme  & la  peau  , on  prenne  la  pré- 
caution de  porter  le  doigt  index  ou  le  pouce 
de  l’autre  main  fur  la  piqûre , tandis  que  la 
lancette  y elt  encore,  & qu’au  moment  oii  on 
la  retire  , l’on  preffe  légèrement  & un  inftant 
avec  le  doigt  index  ou  le  pouce. 

Il  paroît  que  l’emploi  de  plufieurs  piqûres  , 
n’eft  fondé  que  fur  la  fauffe  appréhenfion  eu 

Fi 
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l’on  eft  qu’une  feule  ne  puiffe  fuffire  pour  com- 
muniquer la  contagion  : cependant  quand  on 
aura  pratiqué  plufieurs  piqûres , on  remarquera 
toujours  que  bien  loin  que  quelques  - unes 
relient  fans  effet  , ou  elles  s’enflamment  , ou 
elles  manquent  toutes  enfemble. 

Qu’on  ceffe  donc  de  méconnoître  l’aéfivité 
du  virus  varioleux  ; fon  énergie  m’efl  fi  peu 
fufpeéfe  , qu’il  efl  bien  rare  que  je  l’emploie 
frais  & fluide  : j’en  ai  quelquefois  confervé  fix 
ou  huit  femaines  fur  la  lancette , & m’en  fuis 
fervi  au  bout  de  ce  temps  avec  fuccès. 

Le  9 Mai  1781  , j’inoculai  , avec  la  même 
lancette  chargée  depuis  fept  femaines  , quatre 
fujets  ; favoir  une  femme  juive  de  trente-un  ans , 
un  enfant  de  trois  mois  qu’elle  allaitoit  , un 
autre  de  les  enfans  âgé  de  quatre  ans , & une 
Négreffe  de  vingt-huit  ans  : je  ne  fis  à chacun 
d’eux  qu’une  feule  piqûre  , & tous  quatre 
eurent  une  petite  vérole  qui  parcourut  tous  fes 
périodes  avec  la  plus  grande  régularité. 

Si  j’infifle  fur  la  néceflité  d’une  légère  & 
unique  piqûre , & fur  l’emploi  de  la  moindre 
quantité  poflîble  de  levain  varioleux  , c’eft  que 
la  multiplicité  des  piqûres  & la  matière  vario- 
leufe  peu  ménagée , éloignent  l’Inoçulateur  du 


( 77  ) 

but  qu’il  fe  propofe  ; puifqp’à  raifon  du  nombre 
des  boutons  inflammatoires  & de  la  quantité 
du  ferment  , les  petites  véroles  artificielles 
peuvent  devenir  aufli  dangereufes  que  les  pe- 
tites véroles  fpontanées  ou  naturelles. 

Enfin,  fl  dans  l’infertion  il  eft  de  conféquence 
de  fixer  le  choix  d’une  méthode  , il  n’eft  pas 
moins  effentiel  de  déterminer  le  lieu  fur  lequel 
on  doit  pratiquer  cette  opération.  Pendant  quel- 
que temps , l’on  a inoculé  aux  cuiffes  de  préfé- 
rence aux  bras  , efpérant , par  ce  choix , détour- 
ner du  cerveau  & du  vifage  l’humeur  de  la  pe- 
tite vérole,  que  l’on  croyoit  devoir  y aborder 
fans  cette  précaution  : ceux  qui  croient  beau- 
coup à la  dérivation  le  font  encore  ; mais  les 
praticiens  obfervateurs  s’étant  bientôt  apperçu 
du  danger  de  cette  méthode , ne  tardèrent  point 
à l’abandonner  : il  eft  certain  que  l’Inoculation 
faite  aux  cuiffes  , non-feulement  prive  les  Ino- 
culés de  l’exercice  qui  toujours  eft  très-falu- 
taire , mais  encore  les  expofe  à des  plaies  diffi- 
ciles à guérir,  & à des  dépôts  dans  les  aines  ; 
accidens  qui  n’empêchent  point  du  tout  les  par- 
ties fupérieures  d’être  quelquefois  couvertes 
de  puftules. 

Le  bras  n’étant  fufceptible  d’aucun  des  incon- 
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vénîens  dont  nous  venons  de  parler , doit  en 
conféquence  être  préféré  aux  cuiffes  : le  lieu 
le  plus  convenable , efl  celui  où  on  fait  ordi- 
nairement le  cautère. 

i 


SECTION  SIXIÈME. 

De  la  conduite  qu on  doit  tenir  durant  le  cours 
de  la  petite  vérole  artificielle  , ou  acquife  par 
infertion . 

Ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  à l’é- 
gard de  l’emploi  abufif  que  l’on  fait  fouvent  des 
remèdes  avant  , durant  ou  après  l’infertion  , 
doit  faire  fentir  que  notre  intention  n’eft  pas 
de  nous  étendre  beaucoup  fur  cet  article.  Nous 
fuppofons  d’abord  que  le  fujet  qu’on  veut  ino- 
culer foit  bien  portant  & qu’il  ait  atteint  un 
mois  ; avec  ces  deux  conditions,  on  peut  en- 
treprendre l’opération , quelque  foit  fon  tem- 
pérament & quelque  foit  la  faifon.  Il  feroit 
auffi  nuifble  qu’inconféquent  de  foumettre  à la 
diète , à un  régime  de  malade , un  enfant  qui  a 
bon  appétit  & qui  fe  porte  bien  ; il  ne  le  feroit 
pas  moins  de  lui  faire  ufer  , dans  cet  état , de 
quelques  remèdes  de  précaution  , qu’il  faut 
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également  profcrire , comme  capables  de  nuire 
à fa  conftitutiun  , de  troubler  les  fondions 
animales  , d’affoiblir  & de  rendre  le  corps  moins 
difpoféà  fupporter  Padion  du  virus  varioleux, 
& d’en  maîtrifer  l’énergie  : pour  mieux  faire 
fentir  combien  p~eu  la  petite  vérole  d’infertion 
a befoin  de  fecours , nous  allons  fuivre  les  dif- 
férens  périodes  de  la  maladie  ; ce  moyen  fuffira 
pour  démontrer  à quoi  elle  aboutit. 

On  divife  îa  petite  vérole  acquife  par  infer- 
tion  en  quatre  temps  ou  périodes.  Dans  le 
premier  période , le  fujet  n’eft  pas  malade  ; il 
l’eft  bien  peu  dans  le  fécond , rarement  dans  le 
troifième  , & jamais  dans  le  quatrième , à moins 
que  quelques  circonftances  particulières  ne 
viennent  déranger  le  cours  ordinaire  , ce  qui 
heureufement  eft  fort  rare. 

Le  premier  période  s’étend  depuis  le 
moment  de  l’infertion  jufqu’à  celui  de  la  fièvre 
d’invafion  ; ordinairement  il  fe  termine  fur  la 
fin  du  feptième  jour,  ou  au  commencement  du 
huitième  ; d’autres  fois , mais  peu  fouvent , il 
finit  plutôt  ou  plus  tard.  Pendant  ce  premier 
temps  , l’inoculé  n’eft  point  malade  , & par- 
conféquent  n’a  pas  befoin  de  remèdes  ; une 
nourriture  faine  & prife  avec  modération , eft 

F4 
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tout  ce  qu’il  lui  faut;  il  éprouve  feulement  fur 
le  bras  quelques  légères  inquiétudes , occafion- 
nées  par  l’a&ion  du  virus. 

Le  second  période  eff  marqué  par  la  fièvre 
d’invafion  , qui  a coutume  de  s’éteindre  au  bout 
de  trois  jours  , quelquefois  au  bout  de  deux  : 
il  eff  rare  que  cette  fièvre  foit  continue  pen- 
dant tout  l’efpace  du  temps  qu’elle  parcourt  ; 
elle  revient  par  bouffées , & laiffe  fouvent  de 
longs  intervalles  : les  moyens  à employer  dans 
ce  temps  , font  l’exercice  en  plein  air  , les  boif- 
fons  rafraîchiffantes  Ôi  fur-tout  l’eau  froide , fi 
le  malade  defire  en  boire.  Il  ne  faut  aucun  re- 
mède : car,  pourquoi  enufer,  quand  ces  fymp- 
tômes  font  la  fuite  néceffaire  des  différens  de- 
grés de  la  maladie  qu’on  a donné,  & quand  la 
fièvre  n’a  que  le  degré  convenable  pour  déter- 
miner l’humeur  morbifique  vers  la  peau  ? Ne 
voit-on  pas  qu’alors  , bien  loin  de  foulager  le 
malade , on  court  rifque  de  tout  bouleverfer  , 
en  voulant  s’oppofer  aux  efforts  bienfaifans  de 
la  nature  ? 

Lorfque  la  fièvre  ceffe , le  centre  de  la  puftule 
formée  par  la  piqûre  eft  en  pleine  fuppuration  : 
on  peut  s’en  fervir  pour  inoculer  ; cependant  il 
ce  faut  l’employer  que  lorfqu’on  craint  ne  pas 
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pouvoir  en  avoir  fix  ou  fept  jours  plus  tard. 

Le  troisième  période  eft  annoncé  par  la 
fortie  des  boutons.  Le  malade  eft  alors  fans 
fièvre  ; l’inflammation  du  bras  augmente  l'ou- 
vent  confidérablement , & elle  fe  trouve  cou- 
verte de  nouvelles  puftules  , qui  fuivent  la 
marche  de  celles  du  corps  : l’on  peut,  dès  le 
commencement  de  ce  troilième  temps , ajouter 
au  traitement  précédent  un  peu  de  nourriture 
de  facile  digeftion. 

Le  quatrième  période  commence  vers  la 
fin  du  troifième  jour  de  l’éruption  générale  , <3c 
conféquemment  le  treize  ou  quatorzième  de 
l’infertion.  C’eft  alors  que  les  puftules  fe  rem- 
pliflent,  qu’elles  blanchiflent,  & que  la  matière 
qu’elles  contiennent  fe  convertit  en  un  véritable 
pus.  Enfuite  vient  le  defsèchementdes  puftules, 
qui  termine  ce  quatrième  période  : ce  dernier 
état  de  la  maladie  eft  toujours  fans  fièvre, 
de  forte  qu’on  peut  hardiment  augmenter  la 
quantité  des  alimens  : lorfque  la  deftication  eft 
prefque  finie , on  purge  le  malade  une  ou  deux 
fois , fuivant  la  néceflité. 

On  voit  par  ce  court  expofé , que  pendant  le 
cours  de  la  petite  vérole  artificielle  , on  n’a  rien 
de  mieux  à faire  qu’à  épier  la  nature  & la  laiftèr 
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agir  , parce  que  les  fymptômes  de  la  maladie 
font  de  courte  durée  , & qu’elle  n’eft:  jamais 
orageufe  quand  elle  vient  feule.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  conclure  delà  qu’on  doive  fe  difpen- 
fer  de  la  préfence  d’un  homme  de  l’art  ; il  eft 
abfolument  néceflaire  qu’il  foit  témoin  de  ce 
qui  fe  pafle  ; le  moindre  dérangement  étranger 
à la  petite  vérole , peut  devenir  férieux  par  de 
fauffes  applications  : on  croit  fouvent  foulager 
par  des  remèdes  qu’on  dit  fans  conféquence  , 
& l’on  nuit  au  malade  fans  le  favoir  ; en  forte 
que  l’homme  de  l’art,  ne  fut-il  préfent  que  pour 
détruire  certains  préjugés  & empêcher  d’agir 
fans  raifon , n’eft  jamais  de  trop  ; il  aura  plus 
fait  qu’on  ne  penfe  en  empêchant  de  faire. 

Quoique  je  n’aie  pas  fait  mention  des  véfica- 
toires  , ( moyen  que  l’on  emploie  fi  fouvent 
dans  les  petites  véroles  naturelles  ) je  ne  les  re- 
jette cependant  pas  entièrement  : je  conviens 
qu’il  y a d es  cas  oit  ils  peuvent  être  nécef- 
faires  ; mais  ils  fe  rencontrent  fi  peu  fouvent 
dans  le  cours  du  traitement  de  la  petite  vérole 
par  inoculation , & cela  à raifon  de  l’air  auquel 
on  expofe  les  Inoculés,  que  je  n’ai  pas  cru  devoir 
m’y  arrêter  ; je  crois  aufli  qu’on  ne  doit  guères 
les  employer  que  pour  les  adultes , & feulement 
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lorfqne  par  hafard  la  tête  eft  extraordinairement 
prile  ; l’on  peut  même  dans  ce  cas  avoir  recours 
hardiment  à la  faignée , quand  même  les  bou- 
tons feroient  prêts  à fortir  , ou  qu’ils  feroient 
déjà  fortis  entièrement. 

Les  bains  de  pieds  jufqu’aux  genoux , les  la- 
vemens  & les  promenades  en  plein  air , luffifent 
prefque  toujours  pour  les  enfans  ; j’ai  vu  plu- 
fieurs  fois  les  véficatoires  exciter  des  pleurs  & 
des  cris  qui  alloient  jufqu’aux  convulfions , & 
occafionner  par-là  plus  de  mal  que  de  bien  ; en 
conféquence  , il  ne  faut  point  les  employer  (a as 
une  très-grande  nécefiité. 

p— g— g— qp—g— ■— — — 

\ 

SECTION  SEPTIÈME. 

VARIÉTÉS  6*  accidens  qui  fe  rencontrent  dans  le 
cours  de  La  petite  vérole  inoculée . 

(Quelquefois  , mais  très-rarement,  la  ma- 
ladie ne  parcourt  pas  fes  différens  périodes 
avec  toute  la  régularité  que  nous  venons  de 
détailler.  Je  vais  expofer  les  variétés  & les  acci- 
dens qui  peuvent  furvenir , ainfi  que  les  moyens 
d’y  remédier  & d’éloigner  les  craintes  qu’elles 
pourroient  infpirer. 


\ 
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J’ai  dit  précédemment  que  la  fièvre  d’inva- 
fion  commençoit  ordinairement  vers  le  feptième 
jour  ou  dans  le  cours  du  huitième , à compter 
du  moment  de  l’infertion.  Cette  époque  n’eft 
pas  tellement  fixée,  que  le  commencement  du 
fécond  période  ne  fe  montre  quelquefois  plutôt 
ou  plus  tard , comme  nous  l’avons  également 
fait  obferver. 

Première  variété.  Lorfque  la  fièvre  fur- 
vient  plutôt , la  partie  inoculée  donne  de  fort 
bonne  heure  des  fignes  certains  d’infe&ion  ; 
fcuvent  dès  le  lendemain  la  piqûre  eft  fort  en- 
flammée , fort  élevée,  fort  dure  : le  troifième 
jour , le  fujet  éprouve  des  friflons  paflagers  ; il 
relient  des  picotemens  fur  la  partie  piquée , des 
douleurs  aux  aillelles  : le  quatrième , il  a mal  à 
la  tête,  de  rafloupiflement,  des  vertiges.  Pour 
lors  la  fièvre  eft  bien  marquée  ; elle  ne  dure 
guères  plus  de  trente-fix  à quarante-huit  heures: 
l’inflammation  de  la  partie  inoculée  augmente 
rapidement  ; on  remarque  à fon  centre  la  veflie 
blanche , qui  contient  d’abord  un  peu  de  féro- 
fité  claire  , puis  une  véritable  matière  puru- 
lente , variolique , contagieufe. 

La  fièvre  tombant , la  partie  phlegmoneufe 
de  la  tumeur  fe  termine  par  réfolution  ; la  puf- 
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tuîe  qui  Te  trouve  fur  la  piqûre , fe  sèche  Sz 
tombe  fous  la  forme  d’une  croûte  ; dès  ce  mo» 
ment , il  n’eft  plus  queftion  de  la  maladie. 

Cette  efpèce  irrégulière  de  petite  vérole , 
n’eft  ordinairement  accompagnée  d’aucune  autre 
éruption  que  celle  du  bras  ; tout  fon  effet  vi- 
ftble  fe  réduit  à l’infe&ion  de  la  partie  inocu- 
lée, & à la  fièvre  d’invafion  : on  la  nomme 
courte  ejpècei 

Cette  maladie  n’exige  point  d’autres  foins  ni 
d’autres  traitemens  que  ceux  que  j’ai  confeillés 
ci'deffus. 

Mais  eft-elle  bien  véritablement  la  petite  vé- 
role ? En  le  fuppofant , fuffit-elle  pour  mettre 
le  fujet  à l’abri  de  la  récidive  ? Oui , je  crois 
qu’elle  fuffit , autant  que  fi  le  fujet  eut  eu  deux 
ou  trois  mille  puftules  difperfées  fur  la  furface 
de  fon  corps  : nous  le  démontrerons  de  la  ma- 
nière la  plus  convaincante , en  réfutant  les  ob- 
jections. 

Deuxième  variété.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  fymptômes  du  fécond  période  paroiffent 
beaucoup  plus  tard  que  le  feptième  ou  le  hui- 
tième jour  de  l’infertion  : dans  ce  cas,  les  fignes 
d’infeétion  qui  fe  font  appercevoir  fur  la  partie 
inoculée , font  foibles  & lents  le  contour  de 
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la  plaie  relie  pâle  au  lieu  de  s’enflammer  ; la 
tumeur  ne  fe  forme  pas  , ou  du  moins  elle  eft 
plate  , peu  élevée  , point  douîoureufe.  Ces 
fignes  ne  font  point  du  tout  favorables;  prefque 
toujours  ils  font  l’effet  de  l’abus  que  l’on  a fait 
des  faignées  &.  autres  remèdes  préparatoires , 
ou  d’une  cdnftitution  naturellement  foible  & 
délicate  , qui  ne  demande  , pour  faire  changer 
la  marche  de  la  maladie  , qu’un  régime  forti- 
fiant; quelquefois  aufii  ces  accidens  font  dus  à 
lin  dévoiement  qu’il  faut  fe  hâter  d’arrêter , fi 
l’on  veut  voir  paroître  l’éruption  générale  : le 
véritable  remède  eft  le  lait  coupé  , avec  une 
infufion  légère  de  racine  de  perfil  (r). 

Il  eft  aufti  quelques  accidens , plus  effrayans 
que  dangereux  , qui  furviennent  quelquefois 
dans  le  cours  de  la  petite  vérole  d’infertion  ; 


( t ) Suivant  Sydenham  & d’autres  auteurs  , l’ufage  du  lait 
coupé  pour  boiflbn  alimentaire  pendant  le  cours  des  petites 
veroles , de  quelque  nature  qu’elles  foient , peut  être  générale- 
ment adopté,  comme  le  traitement  le  plus  efficace  & le  plus 
Ample  , tant  pour  les  enfans  que  pour  les  adultes  : M.  de 
Lafione  le  recommande  particulièrement  dans  les  dévoiemens 
avec  coliques  , & lorfque  dans  les  petites  véroles  confluentes 
la  bouche  & la  gorge  font  remplies  de  pullules  qui  gênent  la 
déglutition.  Voyez  les  Mém.  de  la  Société  royale  de  Méd.  ann. 
1779.  Très-fréquemment  je  l’ai  auffi  employé  & vu  employer 
en  Amérique,  & toujours  avec  le  plus  grand  fuccçs. 


ce  font  les  convulfions  , les  éryfipèles  & les 
ophtalmies. 

Les  convuljions  fuivent  la  fièvre  d’invafion  ; 
elles  ne  doivent  jamais  alarmer , parce  que  à 
moins  qu’elles  ne  foient  entretenues  par  toute 
autre  caufe  étrangère  à l’adion  du  virus  vario- 
lique, elles  font  momentanées;  on  les  voit  fe 
terminer  au  plus  tard  dans  l’efpace  de  cinq  ou 
fix  heures  ; jamais  elles  ne  réfiftent  à l’air  frais, 
aux  pédiluves  («)  ou  aux  lavemens. 

Les  éryfipèles  paroiffent  dans  les  premiers 
momens  du  troifième  période,  c’eft-à-dire , de 
l’éruption  générale;  rarement  ils  furviennent  à 
d’autres  fujets  qu’à  ceux  qu’on  tient  renfermés 
dans  le  temps  de  la  fortie  des  boutons , & ils 
font  toujours  l’effet  de  la  trop  grande  raréfac- 
tion du  fang  : cet  évènement  , quoiqu’il  ait 


( u)  Les  pédiluves , ou  bains  de  pieds , doivent  être  faits  dans 
un  vafe  fuffifamment  profond  pour  qu'il  y ait  de  l’eau  jufqu’aux 
genoux.  Il  ya  des  perfonnes  qui , par  ignorance  ou  pour  faire 
croire  qu’elles  en  favent  plus  que  les  autres , emploient  le  lait  au 
lieu  d’eau  fimple  de  rivière  ou  de  fontaine.  Il  ne  faut  point  être 
de  l’art  pour  fentir  que  le  lait  tourne  & s’aigrit  aufli-tôt  que  l’on 
eft  refté  un  inftant  les  pieds  plongés  dedans  ; ce  qui  ne  manque 
pas  de  détruire  fa  vertu  adouciffante  & relâcliante  & lui  fait  pro- 
duire l’effet  contraire , en  outre  fa  partie  butireufe  OU  graffe 
«'attache  à la  peau  & en  bouche  les  pores. 
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quelquefois  caufé  beaucoup  d'inquiétudes,  n’eft 
pas  plus  à craindre  que  le  précédent , & il  fe 
diflipe  de  lui-même  fans  le  fecours  d’aucun 
autre  remède  que  l’expofition  en  plein  air. 

L'ophtalmie  eft  fouvent  de  plus  grande  con- 
féquence  que  les  convulfions  ou  l’éryfipèle. 
Elle  arrive  lorsque  quelques  boutons  varioleux 
fe  placent  fur  le  bord  des  paupières  , fur  la  ca- 
roncule lacrymale  , ou  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente  : cet  accident  mérite  une  attention  par- 
ticulière. Il  eft  toujours  à craindre  que  les  puf- 
tules , en  s’excavant  lors  de  leur  fuppuration , 
ne  rongent  ces  parties  ft  délicates  par  elles- 
mêmes,  & ne  produifent  de  petits  ulcères, 
qui,  dans  ce  cas,  font  quelquefois  très-rebelles 
& fuivis  de  la  chute  des  cils  , de  la  fonte  de 
la  caroncule  , & de  taches  fur  la  cornée.  On 
doit  dans  cette  circonftance  fouvent  badiner 
l’œil  malade  avec  un  collyre  ; le  meilleur, 
félon  moi  , eft  compofé  d’eau  blanche  faite 
avec  l’extrait  de  Saturne  , à laquelle  on  ajoute 
quelques  gouttes  d’eau-de-vie  : fréquemment 
par  ce  moyen  la  puftule  ne  vient  point  à fuppu- 
ration , & elle  fe  réfout  infenfiblement  : fi  le 
contraire  arrive , & que  l’inflammation  gagne 
tout  le  globe  de  l’oeil  & produife  une  véritable 

ophtalmie  r 
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ophtalmie , il  faut  de  toute  néceflité  employer 
la  faignée , les  lavemens , & même  les  véfica- 
toires  à la  nuque. 

Tels  font  les  feuls  accidens  qui  peuvent  arri- 
ver dans  la  petite  vérole  acquife  par  infertion  : 
l’on  peut  même  affurer  qu’ils  n’ont  lieu  que 
très-rarement , parce  que  la  ma^die  eft  prefque 
toujours  bénigne. 


G 


OBJECTIONS 

RELATIVES 

A L’INOCULATION. 

•S»  — t -i  . -r> 

TROISIÈME  PARTIE, 


P Remiebe  objection.  Il  n’eft  pas  sûr  que 
la  maladie  qu’on  donne  par  l’Inoculation  foit  la 
petite  vérole  ; ou  fi  c’eft  elle , elle  ne  met  point 
à l’abri  de  la  récidive. 

Réponse.  Lorfque  la  petite  vérole  artifi- 
cielle efl  accompagnée  d’une  quantité  confidé- 
rable  de  boutons , les  parens  & les  amis  de  la 
perfonne  inoculée,  raflurés  par  le  nombre  des 
pullules  , font  tranquilles  fur  l’avenir  , & 
veulent  bien  regarder  le  retour  de  la  maladie 
comme  une  chofe,  finon  impofiible,  du  moins 
comme  extraordinairement  rare  & difficile.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  lorfque  la  petite  vérole 
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eft  fui  vie  d’une  éruption  peu  abondante,  qu’i! 
s’eft  à peine  montré  une  douzaine  de  boutons  , 
ou  bien  encore  lorfque  le  nomhre  fe  réduit  aux 
feules  pullules  qui  paroiflént  conftamment  fur 
le  lieu  de  l’infertion  , & forment,  quand  la 
marche  eft  rapide  , cette  petite  vérole  que  nous 
avons  nommé  courte  efpèce  ; c’eft  alors  que  les 
inquiétudes  fur  le  fuccès  de  l’opération  font  en- 
tretenues & excitées  par  des  perfonnes  (fur- 
tout  par  les  gens  de  l’arc  oppofés  à l’Inoculation  ) 
qui  croient  aux  récidives.  Je  vais,  pour  dilîiper 
de  pareilles  craintes,  & pour  détruire  jufqu’aux 
foupçons  qui  pourroient  exilter,  prouver  que 
la  petite  vérole  ne  revient  pas  après  l’Inocula- 
tion pratiquée  avec  fuccès  (*),  en  la  fuppo- 
fant  accompagnée  d’une  grande  ou  d’une  petite 
quantité  de  boutons  : les  preuves  dont  je  ferai 
ufage  font  fans  réplique  ; je  les  tire  de  l’Hiftoire 
des  Faits  : c’eft  afturément  la  meilleure  réponfe 
qu’on  puifte  donner  à l’obje&ion. 

i.°  Le  Doéleur  Dimldale,  & après  lui  quan-' 


( x ) Je  dis  de  l’Inoculation  pratiquée  avec  fuccès  ; car  lorfque 
l’opération  manque  fon  effet , il  eft  tout  fimple  d’appréhender 
que  le  fujet  ne  foit  expofé  à prendre  la  petite  vérole  naturelle  , 
puifque  l’infertion  , que  je  fuppqfe  n’avoir  pas  été  répétée , n’^ 
point  communiqué  la  maladif. 

G i 
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tïtc  d’Inocuîateurs  dignes  de  foi,  ont  répété  à 
différentes  reprifes  l’infertion  fur  des  fujets  dont 
la  nature  de  la  maladie  lailfoit  quelque  doutes , 
à raifon  de  la  petite  quantité  de  boutons, 
& cette  opération  a toujours  été  faite  fans 
fuccès,  & fans  qu’il  en  foit  réfulté  le  moindre 
accident. 

i.°  Ils  les  ont  expofés  à la  contagion  natu- 
relle , en  les  faifant  vivre  & coucher  avec  des 
fujets  a&uellement  infe&és , fans  qu’aucun  d’eux 
ait  jamais  reffenti  la  moindre  incommodité. 

3.0  Ils  ont  inoculé  d’autres  perfonnes  , & 
leur  ont  donné  la  petite  vérole , en  employant 
la  matière  prife  de  la  feule  pullule  qui  fe  trou- 
yoit  au  bras  ; or  , d’après  l’axiome  nerno  dut 
quod  non  hakct , il  eft  évident  que  le  fujet  qui 
a fourni  la  matière  avoit  bien  réellement  la  pe- 
tite vérole,  puifqu’il  a communiqué  cette  ma- 
ladie à un  fujet  fain  &.  bien  portant. 

A ces  preuves,  je  vais  joindre  une  obferva- 
tion  qui  m’eft  particulière  , & qui  prouve  non- 
feulement  que  la  récidive  eft  une  chimère;  mais 
encore  qu’une  feule  pullule  en  met  aufli-bien  à 
l’abri  que  mille. 

Le  premier  de  Mai  1779,  j’inoculai,  étant  à 
Philadelphie,  le  fils  de  mon  Tailleur,  âjé  alors 
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de  deux  ans  & demi  ; la  piqûre  s’enflamma  de 
très-bonne  heure  , & fut  en  pleine  fuppuration 
le  fept  de  l'infertion.  La  fièvre  avoit  paru  le 
quatre  & le  cinq.  N’appercevant  lefix  ni  le  fept, 
fur  aucune  partie  du  corps,  rien  qui  annonçât 
une  éruption  variolique  , & foupçonnant , 
comme  il  arriva  effeéiivement  , qu’il  n’y  en 
viendroit  pas , je  me  déterminai  à prendre  de 
la  matière  de  la  feule  puflule  qui  étoit  fur  le 
bras  à l’endroit  de  la  piqûre , & je  m’en  fervis 
pour  inoculer  l’enfant  d’une  domeftique  de  M. 
Holker,  Conful  général  pour  la  Nation  frau- 
çaife.  Le  fixième  jour  au  foir  la  fièvre  d’inva- 
fion  commença  ; le  neuvième , l’on  apperçut 
fur  fon  vifage  & fur  fon  col  quantité  de  petites 
taches  reflemblantes  à des  piqûres  de  puces  ; le 
onzième , l’on  pouvoit  compter  au  moins  une 
foixantaine  de  pullules  , tant  lur  fon  vifage 
que  fur  fon  col  & fes  mains,  & environ  une 
vingtaine  fur  le  relie  du  corps  : la  maladie  con- 
tinua & fe  termina  de  la  manière  la  plus  heureufe. 
Quoique  mon  Tailleur  ait  été  témoin  du  fait,  il 
n’étoit  point  pour  cela  trop  tranquille  fur  le 
compte  de  fon  enfant , & il  craignoit  toujours 
qu’il  n’attrapât  de  nouveau  la  petite  vérole* 
Environ  fix  mois  après,  il  fit  revenir  de  la  cam- 

G3 
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pagne  un  autre  de  fes  enfans  pour  être  inoculé. 
Je  commençai  par  réinoculer  celui  qui  l’avoit 
déjà  été,  & enfuite  celui  qui  ne  l’avoit  pas  en- 
core été.  Ce  dernier  fut  le  feul  fur  qui  l’infer- 
tion  produifit  l’effet  defiré;  l’autre  n’eut  pas  la 
moindre  petite  indifpofition  , quoiqu’indépen- 
damment  de  la  réinoculation  , il  eut  conftam- 
ment  joué  , couché  vécu  avec  celui  qui 
l’avoit. 

Comme  on  ne  peut  employer  trop  de  preuves , 
quand  il  s’agit  de  détruire  une  opinion  aufîi 
généralement  adoptée  que  celle  des  récidives  , 
je  vais  encore  m’étendre  fur  cet  article. 

S’il  y avoit  réellement  eu  des  exemples  bien 
conftatés  de  rechutes  en  Angleterre,  ou  des 
milliers  de  perfonnes  ont  été  inoculés , depuis 
environ  foixante-dix  ans  que  l’Inoculation  a 
commencé  à s’y  établir,  il  eft  certain  que  fes 
adverfaires,  qui  ont  conflamment  les  yeux  ou- 
verts fur  fes  fuites , n’auroient  pas  manqué  de 
les  publier;  &au  lieu  de  fe  propager , comme 
elle  a fait  jufqu’à  préfent , elle  feroit  actuelle- 
ment tombée  dans  le  plus  grand  difcrédit. 

Sydenham  , Monro,  Loob,Molin,  &c.  ainfî 
que  quantité  d’autres  grands  Médecins,  n’ont 
jamais  cru  à la  récidive.  Chirac  , Méad  & 
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Boerhaave , qui  étoient  les  trois  plus  célèbres 
Médecins  de  France,  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande , lorfque  les  premières  difputes  s’éle- 
vèrent contre  l’Inoculation  , ont  déclaré  tous 
trois  n’avoir  jamais  eu  occafion  , en  cinquante 
ans  de  pratique  , dans  des  villes  telles  que  Paris, 
Londres  & Amflerdam  , de  traiter  deux  fois 
une  même  perfonne  de  la  petite  vérole. 

Dans  la  Préface  qui  eft  à la  tête  du  troifième 
volume  des  Obfervations  des  Médecins  de 
Londres,  cette  refpe&able  Société  déclare  au 
public  qu’aucun  de  fes  membres  n’a  jamais  vu 
un  feul  exemple  de  récidive  de  vraie  petite 
vérole  , foit  naturelle , foit  artificielle  , ni  ob- 
fervé  qu’aucune  autre  maladie  ait  été  commu- 
niquée par  la  voie  de  l’Inoculation.  Les  Méde- 
cins expérimentés  de  Suède  penfent  de  même. 

Pour  démontrer  l’impoflibilité  des  récidives 
après  la  petite  vérole,  le  Do&eur  Gatti  fait  un 
raifonnement  qui  paroît  frappant  ; je  fuis  loin 
cependant  de  le  regarder  comme  démonflratif. 
» Celui , dit-il , qui  dans  une  petite  vérole  ar- 
» tificielle  n’a  qu’un  feul  bouton , tient  appliqué 
» à fa  peau  le  virus  contenu  dans  ce  bouton  ; 
» il  eft  en  conféquence  comme  inoculé  une 
» fécondé  fois  à ce  même  endroit  où  s’eil 
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» montré  le  bouton  (y)  ; mais  inoculé  d’une 
» manière  bien  plus  forte  , plus  intime  , plus 
» efficace  qu’il  ne  l’a  été  la  première  fois  , quand 
« on  a mis  un  atome  de  virus  fur  la  piqûre.  Le 
» virus  contenu  dans  ce  bouton , eff  né  fur  le 
» corps  même;  il  y eft  plus  intimement  appu- 
is qué  , en  plus  grande  quantité , & pendant  plus 
» long-temps  que  ne  le  feroit  la  particule  de  virus 
» inférée  par  une  nouvelle  Inoculation.  Si  le  fu- 
» jet  étoit  encore  fufceptible  de  l’aâion  du  virus 
H variolique , c’eft-à-dire , s’il  pouvoit  avoir  une 
» fécondé  petite  vérole , il  devroit  l’avoir  du 
» virus  contenu  dans  ce  bouton , & le  virus  con- 
» tenu  dans  les  boutons  de  la  fécondé  petite  vé- 
» rôle  dev’oit  lui  en  communiquer  une  troifième  ; 
» cette  troifième  une  quatrième,  &c.  julqu’àce 
» qu’enfin  il  ne  fut  plus  fufceptible  de  l’a&ion 
» du  virus  variolique , ou  qu’il  en  fut  la  vittime. 
» Or  rien  de  tout  cela  n’eft  jamais  arrivé  ; donc 
» le  fujet  eftauffi  sûrement  à l’abri  du  retour  de 
» la  petite  vérole  ayant  un  feul  bouton,  que  fi 
» l’Inoculation  lui  en  eût  donné  une  grande 
» quantité.  En  effet , fi  un  bouton  ne  met  pas  à 


( y ) Il  eft  certain  qu’avec  la  matière  de  ce  bouton,  on  peut 
inoculer  quantité  de  perfonnes. 
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» l’abri  de  la  récidive  , pourquoi  deux , pour- 
» quoi  cent , pourquoi  mille  produiroient-ils 
» cet  effet  ? quel  nombre  en  faudra-t-il?  « 

Enfin , fi  les  récidives  n’étoient  point  chimé- 
riques , ne  verroit-on  point  très-fréquemment 
les  Médecins,  les  Chirurgiens,  les  Apothicaires, 
les  Religieufes  Dames  de  Charité , les  Gardes- 
Malades,  en  un  mot  toutes  les  perfonnes  qui 
par  état  ou  autrement  foignent  des  petites  vé- 
roles, ne  les  verroit-on  pas,  dis-je,  très-fou  vent 
attaquées  de  nouveau  de  cette  maladie  ? mais 
point  du  tout , cela  n’a  jamais  lieu  ; ce  font  tou- 
jours les  perfonnes  qui  ne  font  nullement  expo- 
fées  à la  contagion , qui  nous  racontent  qu’elles 
ont  eu  quatre  ou  cinq  fois  la  petite  vérole  : 
ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  qu’il  efl 
encore  des  gens  de  l’art  qui  croient  ces  contes 
de  bonnes  femmes. 

Il  réfulte  des  preuves  de  fait  & de  raifonne- 
ment  que  je  viens  de  raffembler  , i.°  Que  la 
maladie  donnée  par  l’infertion  efl  une  franche 
& véritable  petite  vérole  , quelque  légère 
qu’elle  foit , quelque  petit  nombre  de  boutons 
qu’elle  produife.  2.0  Que  cette  petite  vérole 
met  le  fù jet  inoculé  complètement  à l’abri  du 
retour  de  la  petite  vérole  naturelle  ; puifque 
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malgré  l’ardeur  & la  confiance  des  recherches 
faites  depuis  foixante-dix  ans  par  les  Anti-ino- 
lateurs , ils  n’ont  encore  pu  ramaffer  que  cinq 
ou  fix  prétendues  rechutes,  qui  ont  été  prou- 
vées faufTes. 

La  feule  condition  néceflaire  pour  décider  la 
nature  variolique  de  la  maladie  donnée  par  l’in- 
fertion  , eft  qu’elle  foit  accompagnée  d’une 
fièvre  qui  détermine  de  l’inflammation  & de  la 
fuppuration  à la  piqûre.  Peu  importe  , je  ne 
puis  allez  le  répéter,  qu’il  y ait  une  grande  ou 
line  petite  quantité  de  boutons  : la  fièvre, 
toutes  les  fois  qu’elle  a été  marquée  , a fuffi 
pour  détruire,  anéantir  cette  difpofition  à ga- 
gner la  petite  vérole , que  nous  apportons  en 
naiflant  (^). 

Comme  il  y a une  certaine  reffemblance  entre 
la  petite  vérole  vraie , naturelle  ou  inoculée , 
& la  petite  vérole  faillie  ou  volante , l’on  a fou- 
vent  pris  l’une  pour  l’autre , & c’ell  de  cette 
erreur  que  font  venues  toutes  les  prétendues 
récidives.  Je  vais  comparer  ces  deux  maladies 


( i ) Sydenham , Boerhaave , Vanfwieten , Derham  , Tiflot , 
&c.  ont  pareillement  dit  que  l’éruption  n’etoit  pas  abfolument 
néceflaire  à la  petite  vérole  , foit  naturelle  , foit  inoculée , mais 
bien  feulement  la  fièvre. 
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l’une  avec  l’autre , afin  de  faire  voir  en  quoi 
elles  diffèrent.  (<z). 

" — ’«■  ? ■ - =3> 

PARALLELE  de  la  petite  vérole,  vraie , naturelle 
ou  inoculée  , avec  la  petite  vérole  faujje  ou 
volante. 

Il  eff  très-intéreffant  pour  les  perfonnes  ino- 
culées qu’elles  fâchent  à quoi  s’en  tenir  fur  l’ob- 
je&ion  des  récidives  , fans  être  obligées  de 
confulter  les  gens  de  l’art.  En  conféquence , 
pour  les  mettre  en  état  de  décider  par  elles- 
même  fi  une  maladie  éruptive  qui  leur  furvien- 
droit  après  avoir  été  inoculées  eft  une  véri- 


( a ) Bien  des  fois  il  m’eft  arrivé  que  des  pères  & mères  m’ont 
affuré  que  des  enfans  malades  d’une  vraie  petite  vérole , dont  je 
prenois  foin  , avoient  déjà  eu  cette  maladie  ; mais  lorfque  je  les 
priois  de  fe  rappeler  fi  dans  la  première  maladie,  avant  l’érup- 
tion , l’enfant  avoit  eu  la  fièvre  à peu  près  trois  jours  ; fi  les 
boutons  qui  ont  enfuite  paru  étoient  exactement  pareils  à ceux 
qui  exiftoient  actuellement  ; s’ils  étoient  reliés  pleins  & élevés 
au  moins  jufqu’au  feptième  & huitième  jour  de  l’éruption , ou 
jufqu’au  dixième  8c  onzième  de  l’invafion  de  la  fièvre  ; & enfin 
fi  la  maladie  avoit  duré  en  tout  au  moins  quinze  à vingt  jours  » 
alors  ils  m’avouoient  que  la  maladie  en  tout  n’avoit  pas  duré 
plus  d’une  femaine  : d’où  je  concltiois  qu’elle  n’avoit  été  qu’une 
faufie  petite  vérole , parce  que  la  marche  de  la  vraie  eft  pour 
ainfi  dire  toujours  invariable. 
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table  petite  vérole,  je  vais  mettre  fous  leurs 
yeux  le  parallèle  de  l’une  & de  l’autre.  Celui 
que  M.  Gandoger  de  Foigny  a fait  dans  fon 
excellent  Traité  de  l’Inoculation  efl  fi  clair  & 
fi  précis , que  je  ne  peux  mieux  faire  que  de  le 
rapporter. 

Avant  de  détailler  ces  deux  maladies,  j’ob- 
ferverai  que  les  Anglois , qui  font  ceux  qui  ont 
le  mieux  le  plus  fcrupuleufement  fuivi  & 
examiné  les  maladies  éruptives  , diftinguent 
deux  efpèces  de  petites  véroles  volantes  , la 
chickcn-pox  ( pullules  de  poulet)  &C  la  fwin-pox 
(pullules  de  cochon).  Dans  l’efpèce  de  chicken- 
pox , les  boutons  font  plus  petits , moins  élevés , 
& contiennent  une  humeur  abfolument  féreufe  : 
ceux  de  l’efpèce  fwin-pox  font  plus  gros , plus 
fournis  , reffemblent  d’avantage  aux  boutons 
de  la  petite  vérole  vraie  ; l’humeur  qu’ils  ren- 
ferment efl  plus  épaiffe  , moins  féreufe  , fans 
être  cependant  purulente. 

On  a vu  plufieurs  perfonnes  avoir  les  deux 
efpèces  de  petites  véroles  volantes  en  différens 
temps , fans  être  à l’abri  pour  cela  de  la  petite 
vérole  vraie  , qui  les  a attaquées  dans  la  fuite, 
ce  qui  a donné  lieu  de  confondre  ces  maladies. 
La  confufion  de  ces  différens  objets  devient 
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outre  cela  plus  fréquente , fi  l’on  fait  attention 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  voir  régner  en  même- 
temps  la  petite  vérole  vraie  & la  fauffe  petite 
vérole , ce  qui  fait  encore  pour  le  public  une 
nouvelle  occafion  de  fe  tromper.  Les  particula- 
rités dans  lefquclles  je  vais  entrer  , prévien- 
dront , j’efpère  , pour  quiconque  voudra  y 
prendre  garde  , ces  fortes  de  quiproquo. 

i ,°  Les  deux  maladies  en  queftion  s’annoncent 
d’une  manière  bien  différente.  La  véritable  pe- 
tite vérole  (naturelle  ou  inoculée)  eft  précé* 
dée  de  laffitudes,  de  mal-aife,  d’abattement, 

d’affoupiffement , &c. Prefque  rien  de  fem- 

blable  dans  la  petite  vérole  volante  ; le  plus 
fouvent  l’éruption  paroît  fans  aucun  fymptôme 
précurfeur. 

2.0  Dans  la  première  de  ces  maladies,  la 
fièvre  commence  par  un  friffon  plus  ou  moins 
conlidérable,  plus  ou  moins  long,  fuivi  de  la 
chaleur  fébrile,  laquelle  augmente  rapidement, 
& fe  trouve  bientôt  portée  à fon  état  de  plus 
grande  force. — Dans  la  petite  vérole  volante, 
la  fièvre  commence  ordinairement  fans  friffon; 
ou  bien , quand  il  a lieu,  il  eft  fort  léger  & à 
peine  fenfible  ; la  chaleur  qui  fuit  eft  fouvent 
peu  forte  , peu  confidérable. 
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3-°  Dans  la  petite  vérole  vraie  , la  fièvre  efl 

accompagnée  de  fymptômes  qui  lui  font  effen- 
tiels  , qui  jamais  ne  manquent  de  paroître  ; tels 
font  le  mal  de  tête,  les  douleurs  de  dos  , de 
reins,  de  cuiffes;  tels  font  encore  les  naufées, 
les  vomiffemens  qui  font  ici  plus  rapprochés , 
plus  longs , plus  opiniâtres  que  dans  toute  autre 
efpèce  de  fièvre. Dans  la  petite  vérole  vo- 

lante , quelquefois  aucun  de  ces  fymptômes 
n’accompagne  la  fièvre  éruptive. 

4.0  Dans  le  premier  cas  , la  fièvre  dure  trois 

jours  , fi  la  petite  vérole  eff  inoculée.  Il  n’eft 
pas  rare  de  la  voir  fe  prolonger  le  quatrième 
& le  cinquième  jour  , fi  c’eft  la  petite  vérole 
naturelle.  La  fièvre  eft  marquée  par  un  pouls 
fréquent,  gros  & plein.  Dans  la  petite  vé- 

role volante , rien  de  tout  cela  ne  fe  fait  apper- 
voir;  la  fièvre  dure  douze,  quinze  , dix-huit 
heures , rarement  plus , puis  fe  difîipe  pour  ne 
plus  reparoître. 

5.0  Dans  la  pétite  vérole  vraie,  la  fièvre 
abat,  énerve,  anéantit  le  malade  , le  jette  le 
plus  fouvent  darsTaiToupifrement , quelquefois 
dans  un  léger  délire.  Il  y a de  fortes  douleurs 
au  devant  & au  derrière  de  la  tête  : cette  partie 
paroît  être  çelle  qui  fouffre  le  plus.  Les  yeux 
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font  faillans , brillans  , les  paupières  rouges, 
tuméfiées,  les  larmes  coulent  en  abondance, 

&c.  Rien  de  femblable  n’exifte  dans  la 

fièvre  de  la  petite  vérole  volante  ; elle  eft  ordi- 
nairement fi  légère , que  j’ai  fouvent  vu  les  en- 
fans  qui  l’avoient  fe  lever  à leur  ordinaire  fans 
les  y exciter;  s’occuper  de  leurs  jeux,  de  leurs 
amufemens  : on  s’appercevroit  à peine  de  leur 
état , fans  la  fortie  des  boutons  qui  paroiffent 
tout  à coup. 

6.°  Le  plus  ordinairement , dans  la  petite  vé- 
role naturelle  ou  inoculée  , après  trois  jours 
de  fièvre  , l’éruption  commence  fur  différentes 
parties  du  corps  par  de  petites  taches  femblables 
à des  morfures  de  puces,  qui  s’élèvent  peu  à 
peu , augmentent  infenfiblement , & n’acquièrent 
toute  leur  groffeur  qu'au  bout  de  quatre  à cinq 

jours.  Dans  la  petite  vérole  volante,  la 

fièvre  ayant  duré  douze  à quinze  heures,  (fans 
qu’on  s’en  foit  apperçu  le  plus  fouvent)  il  pa- 
roît  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
boutons  difperfés  çà  & là , qui , dans  l’efpace 
de  vingt  ou  vingt-quatre  heures , augmentent 
rapidement  & acquièrent  toute  leur  groffeur. 

y.°  Dans  la  petite  vérole  vraie  & naturelle, 
pendant  que  les  boutons  fortent  fuccefîivemen* 
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& s’élèvent  ; les  parties  fur  lesquelles  ils  fe 
trouvent  deviennent  molles,  pâteufes;  il  Se  fait 
fur  tout  le  corps  un  véritable  œdème.  On  voit 
quelque  chofe  de  femblable  dans  la  petite  vé- 
role inoculée,  fi  l’éruption  eft  abondante. 

Jamais  rien  de  pareil  ne  fe  fait  appercevoir 
dans  la  fauffe  petite  vérole  , ou  petite  vérole 
volante. 

8.°  Dans  la  petite  vérole  vraie  & naturelle,  la 
fièvre  qui  s’étoit  prefque  éteinte  lors  de  l’érup- 
tion, fe  réveille  avec  beaucoup  de  force  , ou  , 
pour  mieux  dire , c’eft  une  nouvelle  fièvre,  une 
fièvre  fecondaire , une  fièvre  de  fuppuration  , 
qui  paroît  & qui  eft  accompagnée  de  tous  les 
fymptômes  qui  cara&érifent  cette  efpèce  de 
fièvre.  Si  la  petite  vérole  vraie  eft  inoculée,  6c 
que  l’éruption  foit  fort  abondante,  (ce  qui  eft 
rare)  la  fièvre  fecondaire  &c  fes  effets  ont  lieu. 
♦ Rien  de  femblable  dans  la  petite  vérole  vo- 

lante ; la  fièvre  qui  s’eft  diftïpée  au  bout  de 
quinze  à dix-huit  heures  , par  la  fortie  des  bou- 
tons , ne  reparoît  plus  ; dès  le  moment,  le  ma- 
lade eft  guéri. 

9.0  Pendant  le  cours  de  la  fièvre  fecondaire, 
les  boutons , dans  la  petite  vérole  vraie  , s’é- 
lèvent , s’élargiffent , blançhiffent  6c  fe  rem- 

pliffent; 
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pliffent  d’un  véritable  pus  ; l’œdème  de  la  peau 
augmente;  chaque  pullule  fe  séchant,  jaunit, 
brunit , forme  une  croûte  , & tombe  du  quinze 

au  vingtième  jour  de  la  maladie.  Dans  la 

fauffe  petite  vérole  , les  boutons  qui  fe  font 
promptement  élevés  deviennent  clairs  , tranfr 
parens  , fe  rempliffent  d’une  férofité  rouffâtre,' 
puis  s’affaiffent , fe  sèchent,  & tombent  le  cin- 
quième ou  fixième  jour,  fans  avoir  fubi  nulle 
efpèce  de  fuppuration.  Cette  dernière  circonf- 
tance  forme  la  différence  effentielle  & caraélé- 
riffique  qui  fe  trouve  entre  les  deux  maladies. 

10. °  Dans  la  petite  vérole  vraie,  il  relfe, 
après  la  chute  des  pullules,  des  taches  violettes, 
qui  fubfiflent  très-long-temps  avant  de  s’effacer. 

■ Dans  la  petite  vérole  volante  , le  plus  fou- 

vent  il  n’en  refie  pas  , ou  s’il  en  refie  , elles 
reprennent  bientôt  la  couleur  naturelle  de  la 
peau. 

11. °  Il  n’y  a aucun  praticien  qui  ne  fâche 

combien  efl  grand  le  danger  de  la  petite  vérole 
vraie,  lorfque  l’éruption  paroît  dès  les  pre- 
miers momens  de  la  fièvre  d’invafion.  Ce 

danger  n’a  pas  lieu  dans  la  petite  vérole  vo- 
lante, en  fuppofant  la  même  çirconflance,  qui 
prefque  toujours  à lieu. 


H 
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11.0  Quelque  légère  , quelque  peu  abon- 
dante que  foit  la  petite  vérole  vraie  , ( natu- 
relle ou  inoculée)  ne  produifit-elle  que  quinze 
ou  vingt  boutons , la  fièvre  qui  précède  ne  laifle 
pas  de  durer  trois  jours  ; elle  eft  accompagnée 
de  Tes  fymptômes  ordinaires,  &.  la  marche  to- 
tale de  la  maladie  dure  à peu  près  autant  que 

fi  la  petite  verole  eut  été  abondante.  En 

fuppofant  au  contraire  la  petite  vérole  volante 
accompagnée  d’un  grand  nombre  de  boutons , 
la  fièvre  n’eft  ni  plus  forte,  ni  de  plus  longue 
durée.  Ainfi  ce  doit-être  aux  fymptômes  qui 
précèdent  l’éruption,  à la  naiflance,  la  marche, 
la  durée  & la  terminaifon  des  boutons  , qu’on 
peut  le  plus  fûrement  diftinguer  ces  deux  ma- 
ladies. 

13.0  La  petite  vérole  volante  ne  met  point 
la  perfonne  qu’elle  attaque  à l’abri  de  la  véri- 
table petite  vérole  ; de  même  que  cette  der- 
nière (naturelle  ou  inoculée)  n’empêche  pas 
la  première  de  paroître  une  ou  deux  fois  , fi  la 
perfonne  doit  avoir  les  deux  efpèces  de  petites 
véroles  admifes  par  les  Médecins  Anglois. 

Si  on  rapproche  les  fignes  carattériftiques 
que  je  viens  de  mettre  fous  les  yeux  , on  verra, 
i.°  Que  l’une  de  ces  maladies , la  petite  yérolq 
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vraie  : eft  marquée  par  un  efpace  de  temps  qui 
dure  au  moins  quinze  ou  vingt  jours , divifés 
en  quatre  périodes  ; favoir  , trois  jours  de 
fièvre  d’invafion  , trois  jours  d’éruption  , trois 
jours  de  fuppuration , &i  huit  ou  dix  jours  de 
defsèchement.  2.0  Que  la  petite  vérole  volante 
a parcouru  tous  Tes  temps  en  quatre  ou  fix 
jours.  3.0  Que  l’une  eft  une  maladie  grave, 
dangereufe , & dont  l’évènement  eft  douteux, 
fi  c’eft  la  petite  vérole  naturelle.  4.0  Que  l’autre 
eft  une  maladie  ordinairement  fi  légère  , fi 
douce , qu’à  proprement  parler  elle  ne  mérite 
fouvent  pas  ce  nom.  5.0  Que  l’une  & l’autre 
font  diftinguées  par  des  effets  & des  fymptômes 
très  différens  , tant  par  leur  nature  & leur  du- 
rée que  par  leur  force  & leur  nombre.  6.°  Enfin  , 
qu’il  eft  inconcevable  qu’on  ait  confondu  &C 
que  l’on  confonde  encore  des  objets  auffi  fen- 
fiblement  féparés,  auffi  fortement  diftingués 
l’un  de  l’autre. 

11  eft  un  autre  cas  qui  intéreffe  la  tranquillité 
du  fujet  inoculé  , & que  par  cette  raifon  je 
dois  examiner  ; c’eft  celui  dans  lequel  l’infer- 
tion  ayant  été  répété  trois  ou  quatre  fois,  a 
conftamment  manqué  fon  effet.  On  demande  li 
la  perfonne  qui  a fubi  de  pareils  épreuves  peut 
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être  tranquille  fur  l’avenir  , & fi  elle  doit  fe 
regarder  comme  exempte  de  la  petite  vérole 
naturelle  ? Je  ne  puis  répondre  affirmativement 
à cette  queflion  ; mais  s'il  étoit  permis  de  for- 
mer des  conjectures  , je  dirois  qu’il  efl  vrai- 
femblable  que  cette  perfonne  chez  laquelle  l’I- 
noculation a toujours  manqué  fon  effet  , a eu 
la  petite  vérole  dans  un  temps  fort  éloigné, 
ou  même  dans  l’enfance  la  plus  tendre. 

Voici  les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde. 
i.°  On  a quantité  d’obfervations  fures  qui 
prouvent  qu’une  femme  groffe  , aéhiellement 
attaquée  de  la  petite  vérole  , la  communique 
à l’enfant  renfermé  dans  fon  fein  ; pmifque  ces 
enfans  ont  apporté  en  naiffant  des  marques 
diftinétes  de  boutons  varioliques. 

i.°  Sidenham  , Boerhaave  , Vanfwieten, 
Derham  , Tiffot  , &c.  difent  qu’il  y a des 
exemples  de  petites  véroles  fans  boutons  , va - 
riolæ  fine,  variolis.  Ne  peut-il  pas  arriver  que 
de  femblables  petites  véroles  aient  été  mécon- 
nues dans  le  moment  de  la  maladie  ? 

3.0  Un  enfant  peut  avoir  eu  la  petite  vérole 
chez  fa  Nourrice  ou  dans  le  bas  âge  , d’une  ma- 
nière fi  légère  ôi  fi  reffemblante  à la  petite 
vy  croie  inoculée  , que  perfonne  ne  s’en  foit 
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apperçu  dans  le  temps  , ou  l’ait  pris  pour 
line  fauffe  petite  vérole , ou  petite  vérole  vo- 
lante; par  la  même  raifon  que  l’on  a fouvent 
pris  pour  une  vraie  petite  vérole , ce  qui  n’en 
étoit  qu’une  fauffe. 

De  ces  obfervations  , qui  ne  peuvent  être 
conteflées,  il  s’enfuit  que  bien  des  gens  ont  eu 
réellement  la  petite  vérole  fans  s’en  douter. 
D’  où  je  conclus  que,  avec  raifon , l’on  peut  pré- 
fumer que  le  fujet  chez  lequel  l’infertion  manque 
fon  effet  deux,  trois  & quatre  fois,  a vraifem- 
blablement  eu  la  petite  vérole  fans  qu’il  le  lâche , 
& qu’en  conféquence  il  peut  fe  croire  à l’abri 
de  cette  maladie  pour  l’avenir. 

Ces  obfervations  démontrent  de  plus , que 
s’il  y a des  perfonnes  exemptes  de  gagner  la 
petite  vérole  , le  nombre  en  eft  extrêmement 
petit  ; car  en  joignant  à ce  que  nous  venons  de 
dire  , qu’on  peut  l’attraper  à tout  âge  , on  ne 
doit  pas  dire  non  plus  que  celui  qui  meurt  à 
quarante  ou  cinquante  ans  fans  l’avoir  eue 
n’en  étoit  pas  fufceptible , puifqu’on  voit  de 
temps  en  temps  des  perfonnes  qui  la  gagnent  à 
foixante  , foixante-dix  ans  &:  plus. 

Deuxièmê  objection.  On  peut,  par  l’I- 
noculation  , donner  la  petite  vérole  à quel- 
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qu’un  qui  ne  ï%uroit  peut-être  jamais  eue. 

Réponse.  Il  ell;  prouvé  par  ce  qui  vient 
d’être  dit , qu’il  efl , on  ne  peut  pas  plus  dou- 
teux , que  quelqu’un  foit  exempt  de  gagner  la 
petite  vérole.  Il  efl  également  prouvé  que  l’I- 
noculation ne  fert  qu’à  développer  la  difpofi- 
tion  à attraper  cette  maladie  , difpofition  que 
nous  apportons  en  naiffant  (£);  de  forte  que 
celui  qui  n’aura  pas , ou  qui  n’aura  plus  cette 
difpofition  , en  fera  quitte  pour  une  opération 
moins  douloureufe  qu’une  faignée.  La  piqûre 
fe  cicatrilera  , fans  qu’il  lui  foit  arrivé  le 
moindre  petit  accident  (c);  & il  fera  délivré 
pour  toujours  des  inquiétudes  & des  tranfes 
continuelles  dans  lefquelles  vivent  ceux  qui 
croient  n’avoir  pas  encore  eu  cette  maladie  & 
qui  la ‘craignent.  Cette  épreuve  lui  fera  garant 
qu’il  eft  à jamais  à l’abri  de  la  contagion  ; c’eft 
même  l’unique  moyen  de  raffurer  ceux  qui  , 
n’ayant  pas  eu  une  petite  vérole  bien  décidée, 
ou  ne  fachant  s’ils  l’ont  eu  dans  leur  enfance, 
ne  font  pas  furs  de  ne  la  pas  attraper. 

TROISIEME  OBJECTION.  La  religion  dé- 
fend l’Inoculation. 

1 1 1 1 - »■'  ■ - ■■■■■ 

( b ) Voyez  l’article  du  levain  varioleux. 

(O  Voyez  l'art cle  des  réinoculations  fans fuccès , dans  li 
réponfe  à la  première  objeûion. 


Réponse.  Cette  objeaion  eft  celle  des  Fa- 
talités & des  prédeftinatiens  rigides,  qui,  j’ef- 
père,  changeront  de  façon  de  penfer,  lorfqu’ils 
fauront  qu’il  et  impofîible  de  donner  la  petite 
vérole  à qui  ne  doit  pas  l’avoir,  comme  il  et 
prouvé  par  toutes  les  expériences  pour  la  vé- 
rification de  ce  fait  (d).  De  plus , la  confiance 
en  la  Providence  nous  difpenfe-t-elle  de  préve- 
nir les  maux  que  nous  prévoyons  , & dont 
nous  pouvons  nous  garantir  par  de  fages  pré- 
cautions? Ceux  qui  font  dans  ce  principe  , s’ils 
agitent  conféquemment , doivent  profcrire  l’u- 
fage  de  tous  les  remèdes  de  précautions  & de 
tous  les  préfervatifs.  Ils  ne  doivent  jamais  fe 
faire  faigner , ni  fe  purger  , pour  prévenir  une 
maladie  qu’ils  croient  pouvoir  venir  fans  cette 
précaution  ; ils  doivent  profcrire  Fnfage  des 
paratonnères,  qu’on  dit  pouvoir  nous  garantir 
de  la  foudre.  Si  par  hafard  ils  font  obligés  de 
paffer  une  rivière  , ils  doivent  la  pater  à la 
nage , au  rifque  de  fe  noyer , plutôt  que  de  fe 
fervir  d’un  bateau  ; ils  doivent  enfin  fuivre 
l’exemple  des  Turcs,  qui,  fous  prétexte  de  s’a-* 
bandonner  à la  Providence  , périffent  par  mil- 
liers dans  ces  temps  de  pelle  fi  fréquens  à 


( d)  Voyez  la  réponfe  à la  première  objection. 
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Conftantinople  , tandis  qu’ils  voient  les 
Francs  , établis  au  milieu  d’eux  , fe  garantir 
des  funefles  effets  de  la  contagion  à la  cam- 
pagne de  à la  ville,  en  fe  renfermant  dans  leurs 
maifons , & en  évitant  foigneufement  toute 
communication  extérieure.  Je  demande  encore 
à ceux  qui  réclament  ici  les  droits  de  la  Pro- 
vidence, fi,  lorfqu’ elle  permet  qu’on  découvre 
une  méthode  fûre  pour  fe  préferver  des  ravages 
de  la  petite  vérole  , eile  peut  défendre  d’en 
faire  ufage  ? Enfin  , fi  un  père  ne  doit  pas 
mettre  tout  en  ufage  pour  conferver  les  jours 
de  fon  enfant , & fi  , comme  il  efl  plifTpro- 
bable  qu’il  aura  la  petite  vérole , il  ne  doit  pas 
faire  en  forte  qu’il  l’ait  de  la  manière  la  moins 
dangereufe  ? Tous  les  fcrupules  qu’on  a tâché 
d’infpirer  jw*  l’Inoculation,  heureufement  n’e- 
aûftent  dans  ce  moment  prefque  nulle  part; 
elle  efl:  aéhiellement  autorifée  par  la  théorie, 
par  la  pratique , par  la  religion , par  la  morale 
& par  la  politique* 

Quatrième  objection.  L’on  peut  par 
l’Inoculation  communiquer  d’autres  maladies 
■que  la  petite  vérole. 

Réponse.  Cette  fuppofition  efl  d’autant 
caoins  fondée,  que  le  rifque  de  prendre  ces 
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autres  maladies  feroit  au  moins  égal  dans  la 
contagion  naturelle.  De  plus  , les  expériences 
ont  prouvé  que  cette  crainte  étoit  chimérique; 
il  n’y  en  a pas  un  feul  exemple  fur  des  milliers 
de  lujets  inoculés  , tant  en  Angleterre  (e)  qu’en 
France  & ailleurs.  Je  crois , & c’efl  l’obferva- 
tion  qui  me  porte  à croire , que  la  pullule  de 
laquelle  on  prend  du  levain  varioleux  , ne 
fournit  jamais  autre  chofe  qu’une  matière , 
dont  l’unique  effence  conhfle  à produire  feule- 
ment la  petite  vérole.  Plulieurs  fois  pour  ino- 
culer , j’ai  été  obligé,  ainft  que  beaucoup  d’au- 
tres Inoculateurs  (/)  , de  prendre  de  la  matière 


(e)  Voyez  la  déclaration  des  Médecins  de  Londres  dans  la 
réponfe  à la  première  objection. 

(/)  En  1777  & 177S,  la  petite  vérole  s’étant  introduite  dans 
l’armée  du  Général  V/afingthon,  Nous,  Médecins  & Chirur- 
giens de  ladite  armée  , prîmes  le  parti,  pour  en  arrêter  les 
progrès , d’inoculer  tous  ceux  qui  n’avoient  point  de  marques 
bien  certaines  d’avoir  eu  la  petite  vérole  naturellement  , ou 
par  infertion  -,  ce  qui  réuflit  le  mieux  poflibie  , malgré  les  dif- 
férentes maladies  dont  la  plupart  des  foldats  étoient  attaqués, 
& malgré  le  peu  de  préparation  & de  régime  que  l’on  employa. 
J’ai  traité  plulieurs  de  ces  mêmes  foldats  de  gales  & de  véroles 
anciennes , lorfqu’ils  furent  hors  des  baraques  établies  près  de 
la  rivière  d’Hudfon  pour  ces  Inoculations  ; & quelques-uns 
d’eux  avoient  fourni  la  matière  néceffaire  pour  en  inoculer  de 
très-fains  , fur  lefquels  nous  ne  reconnûmes  jamais  la  moindre 
complication  occaHonnée  par  l’infertion  de  la  petite  vérole. 
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yariolique  de  fujets  attaqués , ou  de  tumeurs 
fcrophuleufes , ou  de  gale  , ou  de  fcorbut , &c. 
& les  perfonnes  inoculées  avec  cette  matière  , 
n’ont  pas  ceffé , après  avoir  eu  une  petite  vé- 
role à fouhait,  d’être  bien  faines  & bien  confti- 
tuées.  Très-fouvent,  au  contraire  , l’Inocula- 
tion , au  lieu  de  donner  d’autres  maladies  avec 
la  petite  vérole,  en  a guéri  de  très-rébelles  qui 
exiftoient  auparavant. 

Par  exemple , Loob  rapporte  l’obfervation 
d’un  jeune  homme  qui,  à l’âge  de  douze  ans, 
étant  tombé  dans  la  démence  & devenu  en 
même-temps  no&ambule  , & exténué  par  des 
fueurs  froides  continuelles  , fut  fi  parfaitement 
rétabli  par  l’Inoculation , qu’il  n’a  ceffé  de  jouir 
depuis  d’une  fanté  des  plus  robufies. 

Roëderer  a encore  vu  de  merveilleux  effets 
de  cett  trafique  fur  un  enfant  d’environ  trois 
ans  , lequel  étoit  entièrement  ftupide  , fans 
mouvement  comme  fans  idées , & né  d’ailleurs 
d’une  mère  imbécile. 

Suivant  M.  Médicus  , célébré  Médecin  de 
Manheim , il  n’eft  pas  de  meilleur  moyen  pour 
extirper  la  petite  vérole  que  l’Inoculation.  Il 
penfe  auffi  qu’elle  peut  être  très- utile  contre 
plufieurs  maladies  ou  affe&ions  qui  dépendent 
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des  nerfs,  telles  que  la  manie,  la  mélancolie ^ 
l’épilepfie,  la  paralyfie,  &c. 

La  matière  variolique , fournie  d’une  pullule 
quelconque  pour  fervir  à l’Inoculation  , paroît 
être  effentiellement  douée  d’une  manière  d’être, 
qui,  en  la  rendant  propre  à répandre  la  conta- 
gion de  la  petite  vérole,  l’exclut  de  tout  autre 
vice  particulier.  Je  penfe  qu’il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  efpèces  de  virus , & que  le 
moindre  mélange  de  particules  hétérogènes,  ou 
de  qualité  & de  nature  différentes,  doit  altérer 
leur  effence , & leur  faire  produire  une  autre 
maladie  que  celle  qu’ils  doivent  effentiellement 
donner. 

Cinquième  objection.  L’Inoculation 
non-feulement  augmente  & entretient  la  conta- 
gion de  la  petite  vérole , mais  encore  la  porte 
où  elle  ne  feroit  peut-être  pas  venue. 

Réponse.  La  première  partie  de  l’objettion 
eft  démontrée  évidemment  fauffe  , par  ce  qui 
eft  arrivé  dans  tous  les  endroits  où  l’Inoculation 
eft  aâuellement  établie.  Une  épidémie  meur- 
trière a prefque  dans  chacun  de  ces  endroits  été 
la  caufe  de  fon  établiffement.  Les  preuves  des 
différens  avantages  qu’on  en  a retirés  dans  ce 
moment  de  calamité,  ont  été  fi  convainquantes, 
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qu’on  n’a  pas  Congé  à l’abandonner  après  l’épï- 
démie  paflee.  En  effet,  non-feulement  il  a été 
prouvé  que  la  mortalité  avoit  conli  durablement 
diminuée  aufli-tôt  qu’on  eut  commencé  à ino- 
culer , mais  encore  on  vit  les  progrès  de  l’épi- 
démie Ce  rallentir  infenfiblement , & Ce  termi- 
ner beaucoup  plutôt  qu’on  ne  Fefpéroit.  Une 
autre  choie  encore  bien  digne  de  remarque, 
& qui  dit  beaucoup  en  faveur  de  l’Inoculation , 
c’eff  que  l’on  n’a  point  vu  d’épidémie  variolique 
à Genève , en  Suède,  en  Dannemarck,  en  Hol- 
lande, en  Italie  , en  Angleterre  , enfin  dans  tous 
les  endroits  où  depuis  un  certain  temps  on  eft 
dans  l’ufage  d’inoculer. 

On  croira  fans  peine  ce  qui  précède,  pour  le 
peu  que  l’on  veuille  faire  attention , i.°  Que  la 
contagion  variolique  eft  en  raifon  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matière  contagieufe 
exiftante  ; car  alors  l’émanation  des  miafmes 
varioleux  eft  plus  ou  moins  abondante.  Il  eft 
fur  que  mille  pullules  doivent  exaler  plus  de 
venin  que  trente  ou  quarante.  Or  , la  petite 
vérole  artificielle  eft  conftamment  accompa- 
gnée d’une  éruption  beaucoup  moins  confidé- 
ble , que  ne  l’eft  celle  qui  a lieu  dans  la  petite 
vérole  naturelle;  donc  le  danger  de  la  conta- 
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gion  fera  moins  grand  dans  l’inoculation  (g). 
2.0.  Plus  le  cours  d’une  maladie  contagieufe  eft 
long,  plus  elle  répand  de  venin  & plus  elle 
fournit  à la  contagion  ; or , la  petite  vérole  ino- 
culée dure  moins  de  temps  que  la  petite  vérole 
naturelle , donc  elle  propagera  moins  la  maladie* 

S’il  étoit  poftible  dans  ce  pays-ci  de  détermi- 
ner tous  ceux  qui  n’ont  point  eu  la  petite  vé- 
role à fe  laiffer  inoculer , & qu’enfuite  on  con- 
tinua toujours  à inoculer  les  enfans  dans  leur 
bas  âge  , on  parviendroit  en  peu  de  temps  à 
faire  de  cette  cruelle  maladie  une  maladie  d’en- 
fant, qui  toujours  feroit  bénigne  &C  fe  termi- 
neroit  heureufement.  Dans  tous  les  pays  où  l’on 
inocule  depuis  long-temps,  elle  eft  prefque  par- 
venue à cette  heureux  point. 

Des  réflexions  que  je  viens  d’expofer  , il  ré- 
fulte  évidemment  que  l’infertion  de  la  petite 
vérole,  i.°  Ne  peut  étendre  ni  multiplier  la 
contagion  variolique.  z.°  Que  par  un  effet  tout 

» 

( g ) Qu’on  ne  dife  pas  que  j’inocule  ceux  qui  n’auroient  peut- 
être  pas  eu  la  petite  vérole , & que  par  ce  moyen  je  multiplie 
le  nombre  des  malades  & en  conféquence  la  contagion.  Nous 
avons  précédemment  fait  voir  que  par  l’Inoculation  on  ne  donne 
la  petite  vérole  qu’à  ceux  qui  très-certainement  font  fufceptibles 
delà  gagner  naturellement , & que  ceux-là  courent  tous  les  jours 
de  très-grands  rifques , fur-tout  dans  les  temps  d’épidémie. 
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oppofé,  elle  eft  un  moyen  fur  de  l’arrêter,  & 
de  la  reflerrer  dans  des  bornes  plus  étroites. 
3.0  Qu’on  peut  enfin  raisonnablement  efpérer 
qu’un  jour  elle  anéantira  & fera  difparoître  la 
petite  vérole  de  nos  climats. 

Quand  à la  Seconde  partie  de  l’obje&ion  , qui 
eft  que  par  l’Inoculation  l’on  porte  la  petite 
vérole  là  où  elle  ne  Seroit  peut-être  pas  ve- 
nue ; la  réfutation  n’en  eft  pas  difficile  : la  voici. 
Il  eft  confiant  que  puifque  perfonne  , pour 
ainfi  dire , n’eft  exempt  de  la  petite  vérole  , 
on  doit  conclure  qu’il  n’eft  point  d’endroits 
où  elle  ne  parvienne  tôt  ou  tard  ; que  par 
conséquent , s’il  eft  de  fait  qu’il  meurt  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  pe- 
tite vérole  naturelle  que  de  l’inoculée,  il  s’en 
fuit  qu’il  eft  bien  plus  avantageux  d’introduire 
la  petite  vérole  dans  une  SaiSon  favorable , Sz 
par  un  moyen  aufli  peu  dangereux  que  l’Inocu- 
lation, que  d’attendre  qu’elle  attaque  au  dé- 
pourvu & détruife  vune  multitude  confidérable 
de  fujets  ; ce  qui  ne  manque  point  d’arriver 
lorsqu’elle  vient  naturellement. 
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RÉSUMÉ. 

Plut  à Dieu  que  tout  le  monde  fut  auffi  pé- 
nétré  que  moi  de  toutes  les  vérités  que  je  viens 
de  démontrer,  nous  ne  tarderions  pas  à voir  ce 
fléau , un  des  plus  cruels  deftru&eurs  du  genre 
humain,  afFoibli  au  point  de  ne  pas  donner  plus 
d’inquiétudes  qu’un  rhume  ordinaire.  11  ne  fera 
pas  aifé  , je  le  fais , d’en  venir  à ce  terme  fl  defl- 
rable  ; rien  n’efl  plus  difficile  que  l’établiiïement 
de  nouvelles  vérités , qui  contrarient  les  opi- 
nions dont  on  eft  préoccupé.  Les  hommes  fami- 
liarifés  avec  une  certaine  façon  de  penfer  fur 
certains  objets,  fe  déterminent  difficilement  à 
changer  d’avis  , parce  qu’en  fe  dépouillant  de 
l’erreur  où  l’on  efl  , il  femble  que  l’on  perde  de 
fes  connoiflances  réelles.  L’amour  propre  ré- 
pugne à ce  facrifice  , parce  qu’il  prouve  que 
l’on  étoit  mal  inftruit,  & en  général  «pw-l’on 
n’aime  point  à faire  cet  aveu. 

Cependant , quoiqu’il  en  foit  de  cette  répu- 
gnance à changer  d’opinion  , il  eft  impoflible 
préfentement  que  tous  les  faux  bruits  que  l’on 
a tâché , & que  plufieurs  perfonnes  tâchent  en- 
core de  feaier  ici  contre  l’infertion  de  la  petite 
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vérole,  que  tous  les  fcrupules  que  l’on  affc&e, 
que  toutes  les  vieilles  cbje&ions  que  l’on  re- 
produit; il  eft,  dis-je,  impoffible  que  toutes  ces 
foibles  railons  , puiffe  jamais  faire  profcrire  une 
pratique  qui  a été  fi  évidemment  falutaire  à 
tant  de  têtes  fi  chères.  En  effet,  les  raifonne- 
mens  les  plus  fpécieux  & les  plus  fcduifans 
peuvent-ils  détruire  ou  feulement  affoiblir  ce 
qui  eft  établi  6 i conftaté  par  l’expérience?  J’a- 
voue que  j’ai  été  du  nombre  de  ceux  qui  défa- 
prouvoient  l’Inoculation  ; mais  après  l’avoir 
vu  pratiquer  & l’avoir  pratiquée  moi-même 
depuis  une  quinzaine  d’années  , avec  les  fuccès 
les  plus  conftans,  j’en  fuis  devenu  le  partifan, 
perfuadé  que  c’eft  une  découverte  très-utile  &C 
îrès-avantagetife  pour  l’humanité. 

Il  me  paroît  difficile  de  penfer  autrement , 
pour  peu  que  l’on  fade  attention  à fon  origine, 
à fes  progrès , à fes  conféquences.  L’amour  pa- 
ternel l’a  d’abord  cherchée , comme  par  infîind 
& en  tâtonnant.  Suivons  un  peu  la  marche  & 
les  progrès  de  cette  tendreffe  courageufe  &C 
réfléchie, 

Dans  tous  les  pays , il  s’eft  trouvé  de  bons 
& fages  pères  de  famille,  qui,  toujours  agités 
(d’une  tendre  inquiétude  pour  leurs  propres 

enfans  r 
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enfans  , tant  qu’ils  n’avoient  point  encore  eu 
la  petite  vérole,  & fe  promettant  la  plus  grande 
tranquillité  fur  leur  fort  dès  qu’ils  auroient  une 
fois  acquitté  ce  fatal  tribut  , ont  pris  la  géné- 
reufe  réfolution  d’aller  au  devant  du  mal  lorf- 
qu’ils  en  pourroient  avoir  toutes  les  circonf- 
tances  à leur  choix. 

Ces  dignes  Citoyens  apprenoient-ils  que  la 
petite  vérole  d’une  efpèce  bénigne  régnoit  dans 
leur  voilinage  , ils  s’empreffoient  de  profiter  de 
l’occafion  pour  s’affranchir  d’une  perplexité 
continuelle,  & racheter  leurs  tendres  enfans 
d’un  péril  toujours  imminent  , en  l’affrontant 
une  fois  pour  toutes  dans  la  conjoncture  la 
moins  défavantageufe.  Les  parens  conduifoient 
eux- mêmes  leurs  propres  enfans  à la  fource  de 
la  contagion , dans  la  chambre , au  chevet  des 
petits  malades  de  leur  âge  , pour  recevoir , 
dans  ces  jours  propices , les  influences  d’un  mal 
capable  de  leur  caufer  tant  d’alarmes  en  toute 
autre  conjoncture. 

11  eft  peu  de  pays  où  l’on  ne  cite  plufieurs 
femblables  exemples  ; & cette  uniformité , non 
concertée  entre  des  gens  de  différentes  nations 
& de  différentes  religions  , forme  un  préjugé 
très-légitime  en  faveur  de  cette  pratique. 
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D’autres  braves  & honnêtes  pères  de  famille 
ont  été  plus  entreprenans  ; ils  ont  fait  porter  à 
leurs  enfans  des  cheinifes  qu’ils  avoient  en- 
voyées , de  deffein  prémédité , dans  des  mai- 
fons  infe&ées  de  petite  vérole  , & fait  tenir 
quelque  temps  entre  les  draps  des  malades  pour 
y être  plus  furement  imprégnées  de  miafmes 
varioliques,  afin  de  ne  pas  manquer  l’occafion 
de  capituler  avec  la  maladie  , lorfque  par  des 
fignes  non  équivoques  de  bénignité , elle  fem- 
bloit  ofFrir  d’elle-même  les  conditions  les  plus 
avantageufes  qu’on  put  efpérer. 

Ce  moyen  a été  pratiqué  plus  d’une  fois  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces,  & dans  beau- 
coup d’autres  pays  de  l'Europe. 

Les  Chinois  ont  enchéri  fur  nos  compatriotes. 
PoufTés  par  les  mêmes  motifs  de  tendreffe  & 
de  prévoyance , ils  ont  introduit  dans  les  na- 
rines de  leurs  enfans  de  petits  tampons  de  coton 
imbibés  de  pus  tiré  de  boutons  en  maturité, 
mais  choifi  fur  des  fujets  en  qui  la  petite  vérole 
s’étoit  montrée  fous  un  afpeû  favorable  ; par 
ce  moyen  , ils  communiquoient  encore  plus 
promptement  6 i plus  certainement  une  infec- 
tion incomparablement  moins  fatale  à ceux  qui 
ofent  la  braver , qu’à  ceux  qui  ne  favent  que  la 
fuir. 
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Les  Irlandois  font  arrivés  au  même  but , en 
frottant  aflez  fort  le  bras  ou  la  jambe  à nud 
avec  des  croûtes  de  petites  véroles,  ou  avec 
des  flanelles  imbibées  de  pus  récent. 

La  même  chofe  a été  pratiquée  au  pays  de 
Galles  , en  Weftphalie  , en  Danemarck  , en 
Suède , en  Barbarie , dans  l’Indouftan  &C  même 
en  France  (h). 

Enfin , les  Circafliens  ont  été  plus  avant 
encore  ; ils  ont  fait , de  propos  délibéré  , des 
piqûres  ou  des  incifions  fuperficielles  aux  bras 
ou  aux  jambes  de  leurs  enfans,  pour  y inférer 
immédiatement  le  levain  delà  petite  vérole, 
s’aflurer  ainfi  parfaitement  qu’ils  l’auroient  bien- 
tôt ou  jamais  : c’eft  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment Inoculation. 

D’après  ce  court  réfumé  des  principales  ma- 
nières de  donner  la  petite  vérole,  comment  peut- 
on  dire  que  la  dernière  foit  plus  criminelle  que 
la  première  ? N’eft-il  pas  bien  évident  qu’elles 
ne  le  font  ni  Tune  ni  l’autre,  & que,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  petite  verole 
n’étant  toujours  , & n’ayant  par  conféquent 


( h ) Voyez  le  curieux  Recueil  de  Pièces  pour  & Contre  l’Ino- 
lation , par  M.  de  Montuclas. 
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été  dans  toutes  ces  différentes  manières  de  la 
donner,  que  le  produit  de  miafmes  varioliques, 
portés  dans  la  maffe  du  fang  par  des  vaiffeaux 
abforbans,  n’importe  le  chemin  que  prennent 
ces  miafmes  pour  y arriver  ; ils  produifent 
toujours  la  même  maladie  : la  préférence 
feulement  appartient  de  droit  à celle  que  l’ex- 
périence a démontré  être  la  moins  fufceptible 
d’accidens.  Des  fuccès  conffans  ont  décidé  en 
faveur  de  la  manière  que  l’on  nomme  Inocula- 
tion : nous  devons  donc  l’admettre  ; la  raifon 
l’avoue , des  fuffrages  du  plus  grand  poids  l’au- 
torifent,  & des  obje&ions  frivoles  l’effleurent 
à peine.  Auffl  plus  j’y  réfléchis , plus  je  me  fens 
affermi  dans  mon  opinion. 


F I N. 
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